. COMPTE RENDU 


4 DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


L'Académie réunie le 3 février pour sa séance habituelle a appris la perte 
qu’elle venait de faire de son doyen, M. Biot, décédé le matin même. 
M. ze Présienr, se rendant l'interprète des sentiments de tous ses 
confréres, a proposé de renvoyer la séance au lundi suivant. 
L'Assemblée s’est aussitôt séparée. 


: SÉANCE DU LUNDI 10 FÉVRIER 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Passage de Mercure sur le Soleil. Réponse à M. Varz au sujet 
… d’une-prétendue erreur que cel astronome croit voir dans les observations de 


Marseille; par M. Le Vernier. 


«Dans l'historique du passage de Mercure sur le Soleil et en particulier 
d’une observation faite par M. Simon à Marseille, on a, au Compte rendu 
de la séance du 25 novembre, p. 947, imprimé par erreur 9" 30" au lieu 
de 0} 39". sarl 

», Dans la séance du 30 décembre (Compte rendu, p. 1240), M. Valz à 
réclamé contre cette inexactitude, sans s’apercevoir qu'elle tenait à une 
faute d'impression. 

» J'ai rétabli le fait dans toute sa simplicité à la séance suivante {Compie 
rendu du 6 janvier, p. 16); j'ai montré que le nombre en question résultant 
de la somme de deux autres nombres donnés exactement, la nature de l’er- 
reur se voyait d'elle-même. 
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» Dans la dernière séance (Compte rendu, p. 190), M. Valz insiste et 
assure qu'il ne s’agit pas d’une faute d'impression. 
» Sans m'arrêter à plus d’un point regrettable dans la Note de M. Valz, 
il suffira, pour y répondre péremptoirement, de transcrire les passages sui- 
vants de deux Lettres consécutives de M. Simon, dont la première a été 


écrite le jour même du passage de Mercure, et qui l’une et l’autre portent 


très-nettement 9" 39" et non pas 9° 30". 

» Marseille, le 12 novembre... « À g" 39", le Soleil s’est laissé voir un instant 
» à travers un nuage léger etnous avons aperçu distinctement Mercure près 
» du bord inférieur... » Signé Simon. 

» Marseille, le 18 novembre... « C’est à 9*39"+ 15 ou 20 secondes, que 
» j'ai aperçu Mercure sur le disque solaire, très-près du bord inférieur...» 
Signé Simon. 

» J'ai l'honneur de placer les deux Lettres de M. Simon sous les yeux du 
Bureau de l’Académie. 

» On ne voit pas du reste quel but peut se proposer M, Valz. » 


ASTRONOMIE. — Eclipse de Soleil du 31 décembre 1861. — Observations 
météorologiques faites à Paris. — Observations astronomiques et météoro- 
logiques faites à Marseille; Note de M. Le Verrier. 


« Ainsi qu’on le sait, l'éclipse de Soleil du 31 décembre 1861 n'a pu 
être observée à Paris, le ciel ayant été constamment couvert et l'horizon 
chargé de brouillards. 

» On n’a pas laissé de suivre avec attention les variations des instru- 
ments météorologiques. Il résulte des observations de M. Charault sur la 
température : 1° que le maximum diurne se produisit vers 2} 30"; 2° qu’à 
partir de cet instant la température s’abaissa jusque vers 320", où se 
présenta un minimum; que de 3*25" jusque vers 3" 55%, les thermomètres 
accusèrent un faible réchauffement d’un demi-degré, promptement suivi 
du refroidissement nocturne. Les deux maximums et minimums eurent lieu 
trés-près de 0°. On sait que l’éclipse commençait à 2! 2", finissait à 4° 8m 
et que le Soleil se couchait à 4° 11": 

» La pression atmosphérique, l’état hygrométrique de l'air, l'intensité 
et la direction du vent n’ont pas sensiblement varié. 

» La déclinaison magnétique a régulièrement suivi sa marche diurne : 
elle fut trouvéeégale à r9° 14',9 à 1" 30% et égale à 19°12/,6 à 4 35%, L’in- 
clinaison n’a non plus présenté aucune anomalie. 
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» Le temps a été très-beau à Marseille. M. Simon a pu observer, non- 
seulement le premier contact, mais même le second, à travers de légers 
nuages roses qui voilaient le Soleil près de l'horizon. Voici les résultats qu’il 
a obtenus en temps moyen de Marseille : 


Premier contact. ..... 2b 19" 59,2. 
Deuxième conlact..... 4" 29" 425,4. 


» Le premier instant est douteux, comme il arrive toujours, pour le 
commencement des éclipses. 

» L'observation d’une boussole de variation n’a donné à M. Simon que 
des résultats négatifs. | 

» Pendant l’éclipse, le baromètre est resté à peu près stationnaire et 
Pabaissement de température peu marqué comue on en peut juger : 


h m 0; h m (: Yo h  m on 
2, 10 12.9 3. o 12.4 4. o 11.4 
2.19 12.7 SETO Ne) 0.15 Nip L 
2.30 1257 3 30 11.6 0.30 10.8 
2.45 12.0 3.45 11.6 


» Le vent de l’est-sud-est était assez fort. La flèche du croissant lumi- 
neux ayant été réduite aux 0,35 du diamètre du Soleil, l’affaiblissement de 
la lumière a été tres-sensible. » | 


ASTRONOMIE. — Tables de Vénus et de Mars; Note de M. Le Vernier. 


« J'ai l’honneur d'offrir à l’Académie le volume de nos Annales qui 
contient les Tables de Vénus et de Mars. 

» Je saisis cette occasion de donner la comparaison de mes Tables du 
Soleil, de Mercure et de Vénus, avec les observations faites à Paris et à 
Greenwich dans les quatre années 1856 à 1859. Je me borne à la plus im- 
_portante des coordonnées, celle qui définit surtout le mouvement dans l’or- 
bite, l’ascension droite. | 

» La correction moyenne de l’ascension droite du Soleil calculée par les 
ancierines Tables, est de 3”,0 par l’ensemble des observations des quatre 
années. Elle n’est que de 0”,4 pour mes Tables, et par conséquent elle est 
inférieure à l'incertitude d’un ensemble d'observations du Soleil. 

» Pour Mercure, la correction moyenne des anciennes Tables, déduite 
des erreurs qui s'élèvent au moins à 5”, est de 6”,3. La moyenne correspon- 


dante est sept fois plus petite pour mes Tables: elle n’est que de 0”,9. 
30. 
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» Pour Vénus, la correction moyenne des anciennes Tables, déduite des 
erreurs qui s'élèvent au moins à 10”, est de 27”,4. La moyenne correspon- 
dante est quinze fois plus petite pour mes Tables : elle n’est que de 1”,8. » 


\ 


ZOOLOGIE. — Sur un Eléphant vivant arrivé à la Ménagerie du Muséum 
d'Histoire naturelle le 7 février 1862. 


€ M. A. Vazencexnes donne les détails suivants sur un Éléphant mâle 
vivant, arrivé récemment à la Ménagerie du Muséum d'Histoire vaturelle. 

» L'Éléphant que l’Administration vient d'acquérir par voie d'échange, 
est un mâle âgé de douze ans, de la race des individus à très-petites défenses 
droites, dite dans lés Indes Éléphants Mooknah, par opposition à la race aux 
grandes et fortes défenses désignée sous le nom d’Eléphants Dauntelah. 

» Ce Mooknah a été envoyé directement de Colombo (Ceylan). Il est 
évidemment :de la même race que les premiers Éléphants qui ont vécu au 
Jardin des Plantes. Ceux-ci étaient également nés à Ceylan, et ils avaient 
été primitivement reçüs à la Ménagerie de la Haye. Ils furent amenés avec 
les trophées de nos campagnes de 1792 et 1793. Le mâle mourut en 1806; 
la femelle vécut jusqu’en 1817. Cuvier a fait graver le squelette de cet Élé- 
phant mâle, et ce portrait m'a permis de reconnaître que notre Éléphant 
actuel est trés-certainement de la race des Mooknah. 11 est bon de remar- 
quer encore que les Éléphants dont je parle ont le dos trés-vouté, le train 
de derrière déclive, ce qui donne à l'animal un profil très-différent du 
Dauntelah que la Ménagerie a perdu il y a peu de temps. Celui-ci a le dos 


droit et incliné de la tête à la queue. 

» On retrouve aussi dans notre Mooknah la saillie en forte bosse que 
notre premier Éléphant mâle avait également au-dessus au commencement 
de la racine de la trompe. Cette saillie est due, on le sait par les dissections 
de Cuvier, à deux cartilages convexes et contigus existant sous les muscles 
releveurs de la trompe. 

» Notre Éléphant, haut de plus de trois mètres, est loin d’être adulte. Il 
p:se au moins trois tonnes ou six mille livres. 11 est de la race de ceux qui 
arrivent à la plus haute taille, que les Indiens estiment à seize pieds 


anglais, » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description d'un anémométre totalisateur ; 
par M. le Général Morin. 


« Les appareils de ventilation les mieux établis et dont la disposition 
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semble offrir toutes les garanties d’un bon service, sont souvent loin de 
produire les éffetsique l’on esten droit d’en attendre, par suite de la négli- 
gerice”des agents préposés à leur marche, et l'administration des établisse- 
ments où ces appareils sont installés se trouve le plus souvent dépourvue 
de moyens dé contrôle d'un usage facile et sûr. 

» Depuis longtemps tous les ingénieurs qui se sont occupés de la venti- 
lation avaient signalé l'utilité d’un instrument qui, à la simple vue, permet- 
trait de reconnaître quel est le volume d’air écoulé dans un temps donné 
plus ou moins long, sans déplacement de l'appareil, sans calcul et sans que 
les agénts du service pussent en aucune façon influer sur les indications. 

» À l’occasion de l’examen de divers projets présentés pour la ventila- 
tion des nouveaux bâtiments du Palais de Justice, la Commission, présidée 
par M. Dumas et dont j'avais l'honneur d'être le Rapporteur, fit introduire, 
sur ma proposition, dans le cahier des charges, la condition {r) que l’on 
établirait dans les cheminées d'appel général et: dans un certain nombre 
de cheminées d'appel partiel des anémomètres totalisateurs qui indique- 
raient, à la fin de chaque journée on de chaque nuit, les volumes d’air qui 
seraient passés par ces cheminées. | 

» Pour réaliser cette condition, j'ai fait exécuter par M. Bianchi, inge- 
pieur en instruments de physique, l’anémomètre que je mets sous les yeux 
de l'Académie. Il'est basé sur le même principe que les divers anémomé- 
tres à ailettes et n’en diffère que par la grandeur des dimensions et par la 
disposition du compteur, qui permet de totaliser les nombres de tours et 
par conséquent les volumes d’air écoulés par jour, par semaine, par mois 
et mêmé par année, sans qu'il soit nécessaire de toucher à l'instrument, au- 
trement que pour y renouveler l'huile qui lubrifie les pivots. 

» Les ailettes, au nombre de six, en aluminium, et en forme de surface 
hélicoïdale, ont un diamètre extérieur de 0",15, qui pourrait être porté à 
0®,20 si l’on voulait augmenter la sensibilité de l'instrument. Ces ailes 
sont montées sur un arbre vertical que l’on place au centre de la cheminée: 
Cet axe, en acier, est terminé par deux pivots coniques qui reposent sur des 
crapaudines de même forme, mais un peu évasées et disposées de telle 
sorte , qué le pivot et la crapaudine sont toujours plongés dans un bain 
d'huile qui, ne pouvant pas s’écouler et presque entièrement à l'abri de la 
poussière, ne devra être renouvelé que trés-rarement. 


(1) Rapport sur le chauffage et la ventilation des bâtiments du Palais de Justice. Juillet 
1860. — Page 85. 
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» L'arbre du moulinet porte une vis sans fin à un seul filet qui conduit 
une roue de cent dents, laquelle fait connaître les unités du nombre de 
tours faits par cet arbre, ce qui pour la plupart des cas n’est pas nécessaire 
puisque l'instrument est destiné à fonctionner longtemps. 

» L'arbre horizontal qui porte cette roue devant se prolonger dans toute 
la largeur de la cheminée pour transmettre le mouvement au compteur, 
on lui a donné trois supports et on l’a formé en deux pièces réunies par. 
un joint universel. 

» La partie de cet arbre qui doit sortir de la cheminée porte un limbe 
divisé en cent parties, comme la première roue, ce qui permettrait au be- 
soin de connaître les nombres d'unités de tours des ailettes, si cela était né- 
cessaire. Cet arbre pénètre dans la boîte d’un compteur fermée à clef. Il 
porte une vis à un seul filet, qui conduit une première roue de cent dents, 
dont chacune correspond par conséquent à cent tours des ailettes. Sur 
l’arbre de cette roue est fixé un limbe divisé en cent parties et qui indique 
les centaines de tours des ailettes jusqu’à 10000 tours. Sur le même arbre 
est monté un pignon de dix dents, qui conduit une roue de cent dents, 
dont chacune correspond ainsi à 100000 tours des ailettes. Il y a de la 
sorte six arbres, portant chacun un limbe et tournant de dix en dix fois 
moins vite, qui permettent de lire le premier les centaines, le deuxième les 
dizaines de mille, le troisième les centaines de mille, le quatrième les mil- 
lions, le cinquième les dizaines de millions, le sixième les centaines de mil- 
lions jusqu’à un milliard de tours des ailettes. 

» Tous les limbes sont à frottement doux sur leur axe et peuvent être ra- 

menés au zéro quand on le veut; mais il importait d'éviter cette opération 
que l’on ne pouvait confier à des mains plus ou moins grossières, et c'est ce 
qui a conduit à multiplier assez les rouages du compteur pour qu’il ne fût 
nécessaire de le ramener à son point de départ qu'après un temps fort long 
et seulement lorsqu'on le visiterait pour renouveler les huiles et le nettoyer 
s’il le fallait. 
. » Malgré cette multiplicité des rouages et par suite de la grandeur donnée 
aux ailettes, de la bonne disposition des pivots et de l’ensemble de l’appa- 
reil, due au talent de M. Bianchi, la sensibilité de cet anémomètre est très- 
comparable à celle de l’anémomètre si léger de M. Combes. Ainsi, dans 
une expérience préparatoire; une observation faite sur l'introduction de 
l'air par un tuyau de 0°,295 de diamètre à montré que, quand l’anémo- 
mètre de M. Combes, dont la tare est 


V = 0",20 + 0,070 N, 
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faisait 551 tours en 1 minute et indiquait une vitesse de 0",848 en 1 se- 
conde, l'anémomètre totalisateur faisait 419,33 tours en 1 minute. 

» D'aprés ce premier essai, les ailettes feraient 8 tours environ sous l’ac- 
tion d’un courant d'air de 1 mètre en 1 seconde, et il est facile de voir 
que sous celle d’une vitesse de 4 mètres en 1 seconde, que l'on n’atteint 
jamais dans.les appareils de ventilation, il pourrait marcher pendant plus 
d'une année, sans qu’il füt nécessaire de ramener le compteur au zéro. 

» Dansile service courant ‘il suffira donc, pour s'assurer de la marche 
de la ventilation, pendant le jour ou pendant la nuit, de venir lire à la 
boîte fermée du compteur les nombres de tours faits dans ces intervalles. 
La différence des nombres lus d’une observation à l’autre fera connaitre 
combien les ailettes ont fait de tours dans l'intervalle de temps qui aura 
séparé les deux observateurs. Une tare préalable ayant été faite, l’on dé- 
duira de suite des nombres de tours, le volume d’air écoulé, ce qui per- 
mettra de reconnaitre la marche de la ventilation. 

» Tout le mécanisme de l'instrument est monté sur un support en fonte 
solide et assemblé avec une plaque de tôle qui sera fixée à demeure sur la 
paroi extérieure de la cheminée. Le compteur, dans une boîte fermée à clef, 
est en dehors et à l’abri du contact. 

» Un bâti en fer, disposé de manière à n’opposer au mouvement de l'air 
que la moindre résistance possible, devra être installé dans la cheminée, 
pour recevoir l’appareil, que l’on pourra ainsi enlever quand on le jugera 
nécessaire. 

» Je m'occupe de faire monter au Conservatoire un gazomètre à l’aide 
duquel je ferai tarer les anémomètres de ce genre par la comparaison de 
leurs indications avec la mesure du volume d’air réellement écoulé. » 


LÉCONS DE MÉCANIQUE PRATIQUE. — Résisiance des matériaux, 3° édition ; 
par M. le Général Monrn. (Extrait.) 
« En présentant à l'Académie cette troisième édition de l'ouvrage que 
j'ai publié sur la Résistance des matériaux, je prendrai la liberté d'appeler 
particulièrement son attention sur deux questions assez importantes de cette 
partie de la science. x 
» L'on sait que l'hypothèse fondamentale de la théorie de la résistance 
des matériaux aux déformations que des forces extérieures tendent à leur 
faire subir, consiste à admettre que, jusqu’à certaines limites, que l'expé- 
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rience détermine à peu près, les allongements et les raccourcissements que 
les fibres éprouvent sont proportionnels aux charges qui les produisent,.et 
qu'entre ces mêmes limites les fibres reviennent exactement à leurs dimen- 
sions primitives, lorsque les causes qui les avaient déformées cessent d’agir; 
on dit alors que l’élasticité n’a pas été altérée. 

» Or, dans ces dernières années, M. Eaton Hodgkinson, savant anglais, 
auquel l’on doit un grand nombre d'importantes recherches sur ces ques- 
tions, avait cru pouvoir conclure de ses expériences que, toutes les fois 
qu'un corps subit un allongement ou un raccourcissement quelconque, il 
ne reprend jamais entièrement ses dimensions primitives, lorsqu'il! cesse 
d’être soumis à l'effort qui l’avait déformé. Il admettait en conséquence 
que, par exemple, dans l'allongement d’un fil métallique, il se produisait 
toujours, outre l'allongement élastique, qui cessait avec l'effort de tension, 
un allongement permanent. 

» La discussion des expériences de M. Hodgkinson, l'examen des dispo- 
sitions qu'il avait prises pour les exécuter et l’excessive petitesse des allon- 
gements permanents observés, m’avaient conduit à attribuer ces allonge- 
ments, non pas à une déformation ou à une variation de la longueur même 
des fibres, mais bien à un tassement des points d'appui ou d’assemblage 
ou à un redressement général des pièces essayées. Cette explication me pa- 
raissait d'autant plus probable, que les barres de 15 mètres de longueur 
totale employées par M. Hodgkinson étaient formées de plusieurs parties 
réunies par des écrous à filets en sens contraire, qui sous l’action des charges 
pouvaient fort bien éprouver des tassements. 

» Pour lever les doutes à ce sujet, il m'a paru nécessaire de faire des: ex- 
périences spéciales, en opérant sur des fils métalliques d’une grande lon- 
gueur et d’une seule pièce. J'ai profité pour l’exécution de ces expériences 
de la grande hauteur de la galerie d'expérimentation du Conservatoire des 
Arts et Métiers, et j'ai pu ainsi soumettre à la traction des'fils de cuivre et 
des fils de fer de plus de 22 à 24 mètres de longueur. 

» Au moyen de cathétomètres très-précis, on a pu observer à un centième 
de millimètre près les allongements produits entre deux repères tracés sur 
les fils'et distants de 21 mètres. ; 

» Ces expériences présentaient cependant une difficulté provenant de ce 
que les fils employés ne se trouvent dans le commerce que sous forme de 
paquets roulés dé 0",60 à 0",70 de diamètre, et qu'il était très-difficile de 
les redresser complétement avant l’expérience; de sorte qu’ils offraient 
encore de légères courbures appelées cosses, dont le redressement successif, 
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sous laction des charges, pouvait exercer sur les résultats une certaine 
influence, ce qui est effectivement arrivé. Fr 
» Mais, en répétant les expériences à plusieurs reprises, cet effet, une fois 
produit, devait s’atténuer de plusen plus, et la véritable marche des allon- 
De devait se manifester de mieux en mieux. 
» Les charges suspendues aux: fils étant successivement mises.en place et 
| art l'on a pu, pour chacune d'elles, observer l’allongement produit et 


‘ le retour à la longueur primitive, d’où l’on a conclu la valeur de l’ allonge- 


ment élastique et celle de l'allongement permanent, 
Or, tandis que dans des limites étendues les premiers sont restés 
proportionnels aux charges, comme la théorie le suppose, les seconds, tou- 


jours très-faibles, ont été en diminuant d’une expérience à l’autre, c’est- 


à-dire à mesure que les fils étaient plus exactement redressés. 
» Ainsi deux fils de cuivre successivement essayés ont donné les résultats 
suivants : 


Allongement 


permanent 
Naméros en fraction 
des de la longueur 
Désignation du fil. expériences. .… primitive. 
I 
I — 
; 29585 
N° 4. Lt 
# . 22) a —————— 
Diamètre 2,584. 116661 
1 
Lea EE 
286715 
I 
I 
15000 > 
Sr Négatif 
SRE égatif. j 
ÿ Diamètre 2", 600. 2 8 
1 
3 ALITBEEL 
112903 


quantités évidemment négligeables, et qu’il est certainement permis de 
regarder comme nulles, par rapport à l’influence des moindres variations 
_de température, puisque, d'après les résultats des expériences de Laplace 
et de Lavoisier, une différence d’un seul degré du thermomètre re ip 


produit une dilatation ou un raccourcissement de longueur égal à = Te 
» Cette dernière observation explique même comment, dans la deuxième 


C. R., 1862, 17 Semestre, (T. LIV, N° 5.) | ; 31 
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expérience sur le fil n° 2, l'allongement permanent à k être 2 par à k 
l'effet d’un léger dbétesrbitt de température. | PEL 


» J/examen des valeurs du coefficient d’élasticité Réduites re ces expé- 
riences prouve d’ailleurs que dans aucune d'elles l’élasticité n'a été altérée. 
Ces coefficients ont eu, en effet,les valeurs suivantes : 


Numéros + Valeurs 


des ! des coefficients 
Désignation des fils, » expériences. ” , d’élasticité. 
I 6 909971 309" 
N° 1. 2: 2 7 118 354 507 
“M. 1.0 6 521 770 186 bi 
Moyenne. 6 850 003 oo1 
Liv I 7.310 170 535xi 
N°0. 2 8 777 809 6096 
3 7 374 366 197 


Moyenne 7 827 448 809 
Moyenne générale 7 338 7940 {05 


On remarquera que ces valeurs sont toutes inférieures à celles qui . 
étaient fournies par les anciennes expériences et qui étaient pour 


Le fil de cuivre rouge étiré........ 12 000 000 000 Ki! 
Le fil de cuivre rouge récuil......: 10 500 000 000 " 
Moyenne... 1120000000 À 


4 L 
» Il convient d’ailleurs de faire observer que les densités indiquées pour 
les fils anciennement expérimentés sont aussi supérieures à celles des fils 
que l’on trouve actuellement dans le commerce, et qu’il semblerait résulter 
de la comparaison des résultats des anciennes expériences aux nouvelles 
que, pour un même métal, les coefficients d’élasticité varieraient dans le 
ee même rapport que les densités. Ce qui d’ailleurs semble rationnel. 

Des expériences analogues ont été exécutées sur des fils de fer tres-fins 

de 0,20 de diamètre, et, en répétant trois fois de suite les é épreuves, l'on a 
Mt : que les allongements DT ont été à la | ù 


ie expérience == de l'allongement total 
29762 | 


“AAA +; 

. 277777 

‘ L: 
312500 ; 4 


e 
2 


» » 


\ 
tn. 2, ©. 
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tandis que, les allongements élastiques étant restés à tres-peu pres les mêmes, 


le coefficient d’élasticité a eu les valeurs suivantes. : ë 
1'° expérience... 19 326 210 980 M1 
o° » 19747 236 387 
3 » :19 857 029 388 


Moyenne. 19643 458585 


“valeur tres-peu différente de celle que l'on déduit des observations sur la 
flexion des meilleurs fers. 

» De l’ensemble de ces expériences, ainsi que de toutes celles que j'ai fait 
exécuter sur la flexion des barres de fonte, de fer ou d’acier des plus grandes 
dimensions, il me parait résulter la preuve que les allongements et les rac- 
courcissements permanents signalés par M. Hodgkinson n’ont pu être que 
l'effet de tassements, de compressions partielles des assemblages ou des 
supports des appareils qu’il employait, et que l'hypothèse fondamentale de 
la théorié de la résistance des matériaux énoncée pour la première fois par 
le célèbre Hoocke en 1670, en ces termes : ut tensio sic vis, est conforme à 
l'observation. à 

» ‘Un autre chapitre sur lequel je croisutile d'appeler l'attention de PA ca- 
démie est celui qui traite des essieux et des épreuves qu'on leur fait subir. 
Par la discussion de ces épreuves et par la comparaison de leurs résultats 
avec la variation graduelle du coefficient d’élasticité en fonction des allon- 
sements, je fais voir que dans lés épreuves réglémentaires les efforts subis par 
les fibres qui ont subi le plus grand allongement n’atteignent pas la limite 
de rupture. D'une autre part je montre, par des expériences directes, que le 
redressement des essieux fléchis dans ces épreuves n’altère pas sensiblement 
leur élasticité, quand il est fait convenablement. 

» Les conclusions générales de ce chapitre sont : 

» 1° Que les épreuves adoptées par l'artillerie et par les compagnies de 
chemin de fer peuvent, sans danger d’altération, être subies par les bons 
fers ; : 

» “2° Qu'elles écartent les fers médiocres où mauvais; 

.» 3 Que, pourles bien coordonner, il suffit de limiter les flexions, 4 ma- 
mère que le plus grand allongement des fibres soit le même pour tous les 


essieux. » 


Jr 


à, 


Ka 
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NAVIGATION. — Notice historique sur l’enseignement de la construction 


A 


des machines à vapeur à l'Ecole impériale du Génie maritime; par 
M. le Baron Cnarces Dunnx. 


« L'Académie me permettra d'attirer son attention sur un important 
progrès des services publics, et sur l’enseignement scientifique nécessité 
pe ce progrès. Pa : 

» Il n’y à pas plus de quarante ans, la force de la vapeur n’était pas 
encore introduite comme un élément de l’armée navale française. Nos ingé- 
nieurs de la marine avaient poussé trés-loin la construction des vaisseaux 
à voiles; une marine militaire à vapeur était tout entière à créer. 

Depuis cette époque, les progrès ont été si rapides et:si complets, que 
la construction des navires de guerre, uniquement mus par la force du 
vent, est devenue pour ainsi dire étrangère à notre architecture navale. On 
entretient, on transforme les anciens vaisseaux ou frégates à à woiles ; on ne 
rajeunit les meilleurs qu’en leur donnant des mécanismes à vapeur ; quant 


aux autres, on les laisse vieillir désarmés, jusqu’à l’époque de leur démoli- 
tion finale. ; Se 
» Lorsque les officiers du génie maritime construisaient leurs premiers 
et petits bâtiments de guerre à he ils restaient étrangers à la confection 
des mécanismes. 
» On établit un arsenal, mieux vaudrait dire une manufacture de cés 
mécanismés dans l'ile d’ tai sur la basse Loire. Ce fut un mécanicien 
étranger à la marine, l'habile M. Gingembre, qu’on vint chercher dans 


Paris, à l’hôtel de la Monnaie, pour créer cet établissement. Après lui, des 


officiers du génie maritime dirigérent l'arsenal à vapeur d’Indret; ils y 


construisirent, non-seulement des machines, mais des navires à vapeur” 


» Enfin, par degrés, dans nos principaux ports militaires, furent créés 


des at importants destinés à construire et à réparer des mécanismes à 
vapeur pour les navires de guerre. 

» L'École d'application du Génie maritime, établie à Paris, et dirigée par 
un ingénieur en chef, M. Reech, dont l’Académie apprécie la science et les 
travaux, celte École devait comprendre toutes les parties de ‘architecture 

navale à vapeur. 

» Un professeur de la même École est chargé de faire un cours pratique 
de machines à vapeur marines, cours pratique en ce sens qu’il décrit tous 
les éléments des mécanismes : leur construction, leur assemblage, leur jeu 
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et les. calculs qu sy rapportent. Il fallait. que ces. objets divers fasseirt 
exposés avec méthode, avec science, avec clarté; ils l'ont été suivant ‘la 


méthode créée par: la -Géornétrie descriptive de. Monge; où a dressé dans les . 
dimensions’ d’un atlas 90 planches distinctes dans des propartions 5 suf- 


fraient : pour l’exécution. 2 

». L'Atlas est complété ‘par bit tableaux numériques où sont réunies lés 
proportionset les ‘dimensions les plus Hpotie ess vf la flotte à à Vapeur 
et ses mécanismes. ee NES es CR EMIES DUR 

». L'auteur du Gours est. M. de. Fréminville, été allié de la fainillé de 
notre ancien et illustre confrère M.le Baron de Prony. On ne peut qu'en- 
gager cet, ingénieur distingué à continuer ses études et ses publications sur 
une architecture navale où tant de progrès. déjà faits annoncent tant de 
progrès à faire encore; on a: droit: de les espérer, nous dirions presque 
de les exiger du-célèbré corps. des i ingénieurs français. 

»-Le Cours ét les planches forment un ‘ensemble dont: ÿ ai l’ honneut de 


transmettre \ hommage à à l’Académie; qu prend un si grand'ir intérêt au dé- 


veloppement dé nôtre marine. à as a 


1. se 


‘ 


:IGÉOLOGIE. + Prèné LABS à M: “EE de rtf sur les phénomènés 
ASP f de {Italie méridionale; par M. Cu. Saivré-Crainr AALER 


AUS ve : rue Ê sat Naples 26 janvier 1861: 


| Cohipation chimique des gaz. des fimieralés | du Vésuve. 


Lo Je vous. at vhtrélenui, FES précédente Léttre, des émanations: pro- 
‘duites. par Ja fissure de 1861, et par’ les fissures: qui paraissent s'être rou- 


vertes à l’occasion de cette éruption. Ces phénomènes étant ceux qui pré- 


sentent. actuellement le: plus, grand intérêt, je leur consacrerai encore cette 
‘ Lettre, me réservant de vous donner, dans ma prochaine, l’ sas de la 
lave à partir du moment où j'ai pu l étudier. 

» Et d’ abord, je vous fournirai le moyen de vous faire une idée assez 
exacte. de la position relative de ces fissures, des cônes nombreux qui se 
sont échelonnés surelles, et des anciennes bouches de 1794, auxquelles il 
convient aujourd'hui de retirer leur. premier nom de bocche nuove, qui 
pourrait amener quelque confusion. Vous trouverez ci-jointé une esquisse 
de la contrée envahie par la dernière éruption. Ce travail à été exécuté 
d’après les ordres du colonel C. Firrao, directeur du bureau topogra- 
phique de Naples (aujourd’ hui administration supérieure de l'état-major, 


plaire à l'Académie des Sciences (1). - “ve fes AMANTENE : 


(2) 


section de Naples ),'qui m'a a chargé d'en transmettre de sa a pate un exem- 


» Ge plan confirme d’une manière générale les détails que je vous avais 


‘précédemment donnés. Les nouvelles bouches, situées ‘au S.-0. de celles 


qui se sont ouvertes en 1794, affectent, en réalité, deux directions qui se 
coupent sous un angle très-obtus. La portion süpérieure, de beaucoup ja 
plus: considérable, comprend dix cavités, que l'échelle adoptée pour la 
carte n’a pas permis de représenter toutes.-Cette partie de la fissure actuelle, 
qui seule a donné des projections de matières fragmentaires ou une émis- 
sion de lave, est sensiblement parallèle à la rangée des cônes de 1794 
Comme je l'ai déjà fait remarquer; la direction ne passe pastpar le sommet 


du Vésuve, et, du côté de la HE elle ACPARES à peu près le palais de la 


Favorite. : 
La portion inférieure de la fissure, un peu trop développée dans le plan, 
comprend seulement trois petites cavités coniques, ouvertes, non dans le 
tuf, comme les dix premières, mais dans la’ lave de 1794. La rencontre de 
cette lave a évidemment fait dévier la grande fissure, et l’a: éparpillée en une 
foule de fentes secondaires, qui-eñtament toutes la lave ancienne, et for- 
ment un réseau légèrement ondulé, qui semble se. rattacher à la fois.aux 
bouches nouvelles et à celles de» 1794. 

» Comme vous pouvez le voir sur le plan, le point Gal de ja nouvelle 


é fans e (qui devrait être, Je crois, placé un peu plus vers le sud) et les bran- 


ches supérieures de 1794, forment uné ligne sensiblement: ‘droite, qui irait 


-passer au centre du cratère supérieur du Vésuve, et atteindrait la mer, à mi- 


distance environ entre la Torré del Gréco et le: palais de la Favorite. 

»: Gette’ courte description, et'un coup d'œil jeté sur le plan, doivent 
ue ce me semble, une idée suffisamment exacte de l’espace embrassé 
ee l’éruption et de-la trace-qu’elle y a laissée. ass PA: 

>Les dix cavités alignées sur la fissure supérieure n ont pas toutes joué 


(1) J'ai eu, à cette occasion, le plaisir de visiter «en détail le bel établissement dont la di- 
rection est confiée à M. Firrao. J’en ai admiré l’ordre et les dispositions, et je ne doute pas 
que la grande carte au ==; comprenant tout l’ancien royaume de Naples, dont trois 
feuilles ont déjà paru, ne fasse. le plus grand honneur au talent des ingénieurs qui en sont 
chargés et des artistes qui l’exécutent. 

Parmi les publications que je joins à cette Lettre, et qui me sont remises ‘par le directeur 
du bureau topographique, vous remarquerez certainement trois écrits de M. Schiavoni, in- 
génieur-géographe et professeur de géodésie, relatifs à l’altitude du Vésuve à diverses épo- 
ques, et à la mesure de la base qui a servi à l'établissement de la grande carte. 
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le même rôle dans J'éruption. Huit d’entre elles se sontcoutentées de rejeter 
des: lapilli,- des cendres et des blocs. ‘incañdescents.s Celles -là affectent une 
forme régulière : Ge sont des: cônes renversés, As à uns sensiblement 
circulaires, d’autres fort allongés et se divisant en deux cavités 'dis- 


tincte: {3}; mais toujours ‘complets, leurs crêtes lemninales étarit restées in- 


tactes; ainsi que leurs talus extérieurs. Les deux autres (ce sont les.sixiéme 


et septième à partir du sommet dela fissure) sont, au contraire, largement 
ébréchées vers le sud ; leurs parois, de.ce côté, ont été presqué entièrement 
détruites par. la lave qui s’en est épanchée. llreste seulement entre les deux 
un-mur dentelé : c’est un, lambeau de lave scoriacée, se liant à deux autres 
lambeaux qui s ’arrondissent sur le revers nord des” ‘deux, cratères et'en for- 
ment la crête. K MD due F4 rs 

». Ces deux cratères constituent: sur appareils bent du.8 décembre 
un dar centré” d'éruption. Ce point de la fissure est le seul qui:ait 
amais atteint le maximum d'intensité éruptivé, puisqu il est lé seul qui ait 
En lave ; et c’est aussi autour de lui que se maintiennent, depui cinq 
De nes les signes de plus grânde activité (2). : !: 

» Encore ue hui, tout.le pourtour des deux cavités centriles, € et 
ns 4 particulièrement le mur dentelé qui les: sépare, est incandescent, et 
cette incandescence est manifestement alimentée par les réactions chimi- 
ques, dont les témoins. sont les acides chlorhydrique et sulfureux qui s’en 
dégagent abondamment, surtout le premier, les chlorures alcalins en grand 
exces, les chlorures de feret de cuivre, le fer oligiste et le'cuivre ur 
Lorsqu’ on examine cette ceinture de roches, aprés | le coucher du soleil, on 
y découvre un nombre. considérable de petits ouvreaux, d’un rouge :sam- 
bre, qui ressemblent à des fours à porcelaine; et, qui sont de véritables 
fabriques de fer spéculaire. AS | AeUe NEA 

_»Wers Je sud s'élèvent des node péri le ta Lu eicore intan- 
descente de blancs flocons de chlorhydraté d’ammoniaque. Sur le versant 
opposé: des. cônes le: sel marin a déjà disparu, les chlorures de fer ont été 
A eee lavés par. les pluies, et se reforment à peine; il ne se 


: 


ï 


ca 


Bray Ceue der. circonstance a pu faire varier 1 pprécaions qu on a. données du 
dombre de ces bouches. “he DIRE 
(2). J'ai visité. la fissure les 9 145 Hh 19, 21 et 22 de ce mois. J'ai été DU dans les 


_ trois. dernières. Excursions, par 1 M. Mauget; ingénieur civil, représentant de MM: Degousée et° 


Laurent, à quil la ville de Naples doit: le percement des deux puits artésiéns du Palais et de la 


Villa Reale. Je suis heureux d'esprimer j ici mes remerciments à M. : Mauget, qui m'a sponta- 
nément, offert sn concours pour -ces pénibles manipulations, dur moment que j'ai Res la * 


précieuse collaboration de M. Fouqué. au 


À ùt 


É 


A 
dégage plus que de la vapeur d’ eau, d’ autant plus riche en acide chlorhy- 
drique et à une température d'autant ‘plus: élevée que les fissures concen- 
tiques d'où elle s'échappe sont plus voisines de la: -crête incandescente. 

L'acide sulfureux: existe à peiné dans les vapeurs, Si: n lave à l’eau distillée 


les roches décomposées par ces acides, IE liqueur, qui. Jouchit. à: ‘peine par KT 
les sels de baryté,: donneau nitrate d'argent : un vohimineux. “précipité : on 


trouve énfin. de rares dépôts désoufre’aciculaire, qui- ‘témoignent de l’exis- 
tence éphémère de l'acide: sulfhydrique (1 (1):.Vers le-bas du talus, les fume- 
rolles ont-üné température dé 160 ; elles ne sont plus. acides, et: la potasse 


n” y décèle ‘aucun gaz “absorbable: “Elles sont donc FF pes à de Ja vapeur 


d’eau entrainant de l'air sensiblement DHre  PRCAIER TRUE 


» En définitivé, cette, portion centr ale del” appareil droobté a certaine: 7 


ment perdu en activité dépuïs le 4 janvier, ‘date dé ma dernière Lettre. Plu- 


_sieurs ouvreaux x fer oligiste se sont. déjà refroidis: assez. pour pouvoir ‘étre 
exploités, êtle 22 janvier j'y ai recueilli sans peine dé beaux échäntillonside, 
fer spéculaire et dé cuivre: oxydé. ‘Les chlorures alcalins ne: S'y. D 4 

Las 


plus, et les chlorures acides de feret de cuivre, qui leur ont ‘succédé: 
dent à disparaître. La température décroit aussi graduellement. Mais ce qui 
‘semble caractériser cette: portion. centrale,: c’est, d’un côté, la prédomi- 
nance des produits chlorés et des minéraux qui résultent de leur transfor- 
mation ; de l'autre, la rareté excessive : des produits sulfurés, et l absence 
‘absolue, au moins pour le moment, des éléments carburés. L 


» Parcourons maintenant la fissure de chaque côté des deux cavités cen- 


trales, comme nous l'avons fait dans ma précédente Lettre; et es ‘abord, 
dirigeons-nous vers le haut, en:suivant à axe de la fissure. ASS 
-» Déjà, c dans l’intérieur même du sixième cratèré, le plus dore dés deux 
qui ent donné. la lave, apparaissént avec: une certaine abondance les trois 
produits sulfurés + l'acide: sulfureux, ‘le soufre, et eee sulfhydrique; et 
le‘sol en ce point est: tort tapissé ‘4’ alün: ‘Je: dirai tout à à.’ heure la place que 
_ ces produits occuperaient | dans üné coripe t “transversale de la fissure. Je veux 
noter ici seulement que-c "était. Hx première fois le 21"janvier que. je consta- 
tais dans ce cratère la pr ésence de l'hy drogène sulfuré d’une. manière: très- 


A nette, et caractérisant” une: émanation. sans mélange d’: autre gaz. Je ne pré- 


tend. Pas. dire; Le cela; He ‘avant cé moment: l'hydrogène sulfuré ne pût 


{1 1): Pai refronvé ici ï Je fait que j'ai. déj Fes ié les: fumerolles sions: de da fissure 
supérieuré de 1855: La roche du ‘Vésuve, attaquée par ‘a vapeur à d'eaa fortement. acide, 1 ne 


À se décompose. qu'en partie : toute la, pâte amphigénique est ‘détruite, les. pyroxènes seuls” 
restent'intacts, et consérYent un vif éclat. Dans quelques: mois, et, après Vaction prolongée 


‘des acides ét de l'eau pluviale, 0 on trouvera R un petit dépôt de cristaux isolés de PYVEÈRE: 


7] 


PL TPE 
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arriver au jour. Bien au contraire, dés mes premières visites à la fissuré, 
j'ai senti, rarement à la vérité, accidentellement et par bouffées, l'odeur 
caractéristique de ce gaz, sinon sur ce point, au moins sur des points .VOi- 
sins (1). D'ailleurs la présence du soufre, au j'ai signalée dans ma précé- 
dente Lettre, sur la place même dont ] je m occupe, prouve. incontestable- 
ment l’existencede l hydrogène sulfuré. Mais cesoufreétait alors accompagné 
d’une quantité considérable d’acide sulfureux, comme le prouvent les con- 
densations de ces vapeurs dans une dissolution de potasse, que nous avons 
faites, le 20 décembre, M. Fouqué et moi, sur Hp cément des fume- 
rolles dont il s’agit. Tout indique donc que le soufre qu’on y observait 
résultait du Mélange et de la décomposition réciproque des deux acides 
sulfhydrique et sulfureux, tandis que les fumerolles non acides, et noircis- 
sant le papier d’acétate de plomb, déposent le soufre par la simple réaction 
de l’oxygène atmosphérique sur les éléments de l’acide sulfhydrique. Le 
soufre provenant des deux origines n’a pas d’ailleurs le même aspect. Le 
ier forme des amas compactes, grumelés, le plus souvent fondus à Ja 
face, à cause de la haute température des vapeurs qui les ont déposés, 
et intimement mélangés aux chlorures, Le soufre, d’origine purement sulf- 
hydrique, est composé de petits cristaux octaédriques très-nets et très-purs, 
s’'emboitant les uns dans les autres et formant des files allongées. 

Toutes les fois qu’un pareil dépôt se présente à l'issue de petits ori- 
fices ou remplissant des vides sous la pellicule supérieure du sol, on peut 
être assuré que l'hydrogène sulfuré s’est fait jour, accompagné d’une 
grande proportion de vapeur d’eau, et, si les émanations ont disparu, le 
seul doute qui puisse rester est de savoir si l'hydrogène sulfuré était seul ou 
escorté d’acide carbonique. 

» Au reste, on peut facilement observer le passage d’une même fume- 
FT d’un de ces états à l’autre, Ainsi, le 21 janvier, des émanations qui, 


le matin, noircissaient l’acétate de plomb sans agir sur le papier de tour- 
nesol, le soir, étaient devenues acides, et exhalaient sensiblement l'odeur 


(1) Je dois encore faire une remarque qui ne me paraît pas sans intérêt. En passant près 
d’un même point de la fissure (c'était sur le bord septentrional de la cinquième cavité), nous 
avons été, en plusieurs circonstances, M. Fouqué et moi, frappés par une odeur bien carac- 
téristique, que nous n'avons jamais hésité à rapporter à l'hydrogène arsénié. Des essais que 
nous avons faits sur quelques dépôts fortement colorés pour y découvrir l’arsenic ont été 
infructueux : mais il y a peu de doute que ce corps n’existe dans certains produits de ce 
cratère, placé immédiatement au-dessus de ceux qui ont donné la lave. 
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de l’acide sulfureux. J'ai observé le fait inversé, et cela établit, pour des fu- 
merolles d’une même zone, à un moment donné, une sorte d’oscillation 
qui s'explique très-bien, ce me semble, d’ aps la maniere dont j'ai rendu 
compte de tous ces phénomènes, et que j'ai exposée dans mon. Mémoire 
" émanations volcaniques (x). ? 
» Ces émanations sulfurées, les plus fugitives de toutes, que je viens de 
saisir pour la premiére fois nettement dans le cratère central lui-même, et 
qui, d’après mes expériences, n’y sont pas accompagnées d’ acide carbo- 
nique, Je les avais déjà reconnues, si vous vous le rappelez, dès le 20 dé- 
cembre, dans une des bouches les plus élevées, et par conséquent les plus 
éloignées du centre éruptif de la fissure : c'était sur le fa8e méridional fe é 
la seconde cavité. Fi 
Mais ce qui vous frappera certainement, c’est que ces mêmes fume- 
rolles du second cratère, qui, le 20: décembre, noircissaient l’acétate de 
plomb et déposaient du soufre aciculaire, quelques jours après étaient en- 


tièrement dénuées d’ hydrogène sulfuré et contenaient une quantité pi 
d'acide carbonique. ie 


» Voici les résultats des analyses que j'en ai faites : 


9 janvier. 21 janvier. 

Température 860. Température 840. 

Acide carbonique. ..... 2,65 2,76 2,97 4,39 

. Oxygène........... |  . 15,09 13,17 

Azote...... SRE ne PL" DS 81,94 82,44 
Le faible rapport de l’oxygène à l'azote : 
15,6 13,8 
84,4 86,2 


dans l'air qui accompagne ces émanations, est très-remarquable. Il rappelle 
ce que j'ai eu l’occasion d'observer, en juillet 1856, sur le flanc du cône 
supérieur de l'Etna, dans les émanations carboniques de la fissure supé- 
rieure de 1838, et aussi ce que nous avons trouvé, M. F. Le Blanc et moi, 
dans quelques-uns des gaz que J'ai recueillis, la même année, à la solfa- 
tare de Pouzzoles et à la source acidule de Paterné, en Sicile (2). : 

Je dois ajouter que ces fumerolles carboniques exhalaient une odeur 
particulière, analogue à celle des matières organiques.en combustion où 


———_— —_—— 


(1) Bulletin de la Société Géologique, 2° série, t. XIV, p. 254. 
(2) Mémoire sur la composition des gaz rejetés par les évents ous de l'Italie méri- 
dionale. Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LIT. " 
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plutôt soumises à la distillation, et rappelant celle des fumerolles ammonia- 
cales de la lave. La fissure s'étant ouverte dans un terrain recouvert de vé- 
gétation, et es racines des arbres se montrant encore au-dessous du point 
‘dont il s’agit, on pourrait attribuer la production de l’acide carbonique et 
la désoxygénation de l’air à la combustion de ces matières végétales. ‘Telle 
m'est pas mon opinion : je crois que le dégagement d’acide carbonique, ici 
comme du milieu de la lave de 1794, comme au sommet du Vésuve, où il 
serait impossible de l’attribuer à la combustion de végétaux enfouis, est lié 
à des causes plus générales. Mais encore là où je parle, comment explique- 
dr: pion dem carbonique se füt déclaré seulement un mois après 
7. éruption, au moment où la température avait considérablement diminué, 
et surtont comment il y a succédé, dans les mêmes fumerolles, au gaz sulf- 
hydrique, et pourquoi celui-ci a disparu ? 

» Je viens de dire que l’acide carbonique se dégageait actuellement au 
sommet du Vésuve. En effet, la plaine, recouverte uniformément de pierres 
et de cendres, au milieu de laquelle s'ouvre l’immense cratère actuel, n’est 
guère accidentée que par une seule fissure à peine indiquée, et qui a sensi- 
blement la direction de la grande fente de 1794. Il s’en dégage de la vapeur 
d'eau à 66°, non acide, ne noircissant pas l’acétate de plomb, ne déposant 
pas de soufre, et donnant l’odeur légèrement empyreumatique dont je 
viens de parler. Deux analyses du gaz qui accompagne la vapeur d’eau m'ont 


donné : | F 
6 janvier. 15 janvier. 
Acide carbonique..…., 8,32 5,91 
OxYENe re Mae 17 ; 9800 
O: Az :: "8 
AzOte Ne EE EEE u CNRS 76,11 RCE 
| 100,00 


» Îlest, je crois, très-naturel de considérer cette fissure qui seule, dans 
la plaine supérieure, émet actuellement des vapeurs avec quelque abon- 
dance, comme la continuation au sommet du volcan de la fissure de l’érup- 
tion, dont elle a d’ailleurs sensiblement la direction; et, s’il en est ainsi, 
vous voyez qu’elle complète parfaitement cette fissure au point de vue phy- 
sique et chimique. 

» En définitive et en résumant la physionomie actuelle de la portion su- 
périeure de la fissure depuis le centre adventif qui a donné la lave jusqu'au 
sommet du volcan, vous voyez qu’il y a décroissance manifeste, et dans la 
température à la surface, depuis le rouge sombre des anneaux à fer oligiste 
jusqu'à 65 ou 66°, et dans l'intensité éruptive des émanations, depuis les 
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chlorures métalliques colorés, qui ont déjà remplacé les chlorures alcalins 

incolores, jusqu’à l’acide carbonique, en passant: par les fumerolles chlorhy- 

drosulfureuses et les fugitifs dégagements d'acide sulfhdrique. 

» Ces: variations avec la distance au centre éruptif, que j'ai constatées 
avec la persévérance et la minutie qu’il faut y apporter pour ne pas les lais” 
ser échapper, suivent donc, dans cette éruption, exactement le même ordre 
que celui que j'ai eu occasion de reconnaitre et de constater ù "45 
dans les émanations de la fissure supérieure de 1855 (1): 


(1) J'ose dire que ces résultats n’ont point encore été contéstés, au mAPNTUune manière 
sérieuse ; car je ne concevrais pas qu'on pût opposer avec équité, à.des études faites comme 
celles que je viens d'exposer, et qui permettent de suivre, jour par. jour et pas à pas; les 
progrès des diverses parties de l’appareil volcanique, les assertions de personnes le plus sou- 
vent étrangères au pays, qui, après avoir fait une simple excursion autour des orifices d’éma- 
nations, affirment qu’aticune loi ne préside à leur distribution, et que tout s'échappe péle- 
mêle et sans ordre du foyer volcanique. ‘ 

11 m'est au contraire bien agréable de voir mes déductions confirmées par les savants, le 
mieux placés pour les contrôler. 

C’est ainsi que M. Palmieri a reconnu par expérience ( Eruzioni Pesuviane del 1850 e 1851, 
da A: Scacchi, L. Palmieri e Guarini, p. 101) l'exactitude de ce que j'avais dit des fume- 
rolles sèches de la lave, C’est ainsi, enfin, que vous me permettrez de transcrire le passage 
suivant d’un des intéressants et trop rares articles que M. Guiscardi a insérés dans la revue 
scientifque Z{ Giambattisto Vico, à la date du 14 avril 1857. Après avoir décrit l’état du 
cratère supérieur, qui contenait alcrs deux petits cônes adventifs en éruption, M. Guiscardi 
ajoute : 

« Quant aux émanations gazeuses,ij'at trouvé digne de remarque que : — là où l’action 
» volcanique était ézergique, près des cônes, dominait l’acide chlorhydrique ; — là où elle 
» était moins énergique, sur les parois de celui des cracères de 1850, qui est le plus voisin de 
» la Punto del Palo, et sur les paroïs du grand cratère de 1855, dominait l’acide sulfureux : 
» ces deux gaz étant d’ailleurs toujours mélangés de vapeur d’eau ; — là où l’action était 
» faible, c’est-à-dire sur l’autre cratère de 1850, et à une certaine distance de celui de 1855, 
» dans le gouffre de 1854 et partout aïlieurs sur le plan du grand cône, il n'y avait d’autre 
» émanation que la vapeur d’eau avec des traces de vapeur de soufre... » 

On voit qu’il est difficile de trouver une confirmation plus explicité de ce que j'avais énencé 
en 1865. Et si l’auteur de cette intéressante communication avait eu à sa disposition, au som- 
met du volcan, un fragment de papier imprégné d’acétate de plomb, un tube gradué et quel- 
ques décigrammes de potasse, il aurait pu, selon toute probabilité, donner une démonstration 
complète de la loi qui régit la distribution des gaz volcaniques. 

« Au rèste, ajoute M. Guiscardi, je crois inutile de dire que cette distinction dans les éma- 
» nations gazeuses ne doit pas être prise d’une manière absolue. » 

J'ajouterai, de mon côté, que des phénomènes naturels de cet ordre ne peuvent pas, en 
effet, se délimiter d’une façon mathématique. En tenant compte des fissures des div rersés 6 érup- 
tions qui étaient venues se rencontrer au sommet du Vésuve en ce moment, on aurait vrai- 


a 
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- » Dans cé que je viens de dire des fumerolles de la fissure au-dessus du 
centre adventif, je n’ai-con idéré les variations que dans le sens longitudinal 


L’étroitesse de la fis 
tion du 8 décembre de 
beaucoup plus large. Quelques-unes des cavités atteignent une profondeur 
de 60 mètres et une largeur au moins égale. Il en résulte que j'ai pu recher- 
cher comment les phénomènes chimiques se répartissaient sur une section 
transversale. Déjà je vous en ai dit quelque chose dans ma dernière Lettre. 
Cela était frappant pour les’ cavités les plus élevées ; le 20 décembre, par 


exemple, vers le milieu des deux petits cols qui, séparant entre eux les 


deux premiers cratères, délimitent le second'en haut et en bas, on trouvait 
à la surface une température considérable, plus de 360° (ce qui indiquait le 
rouge à une faible distance au-dessous), et de cés points, s’échappaient des 
nuages épais d’acides chlorhydrique et sulfureux, qui laissaient un dépôt 
de chlorures métalliques. En s'élevant sur les pentes de ces petits cols, on 
voyait la température atteindre environ 200 à 270°, et le soufre compacte 
ou fondu se mélanger intimement aux chlorures ; puis, sur le flanc supé- 
rieur des cavités, et le plus loin possible de l’axe, nous trouvions, M. Fou- 
qué et moi, l'acide sulfhydrique, déposant du soufre octaédrique, et une 
température de 86°. La décroissance était donc manifestedans le sens trans- 
versal de la fissure. | # 

» Sans-entrer dans des détails qui allongeraient trop ma Lettre, il me suf- 
fira de vous dire que depuis lors mes recherches n’ont fait que confirmer 


semblablement trouvé plus de concordance encore qu’on n’en a signalé. D'ailleurs l’étuce d’un 
volcan actif, et surtout d’un volcan en éruption , offre à la vérité deux grands avantages : 
seule elle peut permettre d’obServer les ordres d’émanations les plus élevés, qui ne se mani- 
festent jamais dans les évents secondaires, et de saisir facilement les variations qui se produi- 
sent avec le temps, puisqué ce n’est que dans ces moments de crise et de perturbation que, les 
phénomènes se succédant rapidement, un même observateur peut voir un même point à divers 
états d'intensité éruptive. Mais cette variabilité entraine nécessairement des fluctuations, dés 
oscillations du genre de celles que j’ai signalées aujourd’hui méme. Le meilleur moyen ce 
reconnaître les variations‘dans les caractères physiques et chimiques qui dépendent de la dis- 
tance au centre éruptif, c’est d'observer lés évents volcaniques où la localisation des émana- 
tions est lu plus parfaite et la plus stable, c’est à-dire ceux qui, pendant un temps fort long, 
souvent pendant des siècles, snbissent constamment la mème phase éraptive. Là les émana- 
tions des diverses classes se parquent d’une manière réellement absolue, et l’observateur passe 
de l’uñe à l’autre sans aucun doute ni hésitation. Tel est le cas de Vulcano, qui me paraît le 
meilleur type à choisir pour l'étude des variations de cet ordre. 
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cette nouvelle déduction’; à savoir qu'il y a, au double point de vue de la 
température et des intensités éruptives, décroissance: aussi bien dans le sens 
ne : de à la direction de la fissure que suivant cette direction elle-même. 
» J'avoue cependant que la chose m’a paru douteuse lorsque je suis 
arrivé près du centre éruptif, c'est-à-dire dans l’intérieur des deux éavités 
qui ont donné la lave. Dans le principal, le plus élevé des deux, j'avais en 
‘effet, le 21 janvier, la coupe transversale suivante du nord au sud : 
_.» Crête de lave scoriacée, avec chlorures métalliques et ouvreaux à fer 
oligiste, au rouge sombre. 
u ‘' -» Fumerolles chlorhydrosulfureuses avec dépôt de chlorures étithiqués! 
‘mélangés de soufre fondu à 170°(1). 


(1) Le 21 janvier, j'ai condensé comparativement dans une dissolution alcaline ces fu- 
merolles à dépôt mélangé de soufre et de chlorure, et les fumerolles qui, sur le versant mé- 
ridional au pied de la crête scoriacée, ne déposaient pas sensiblement de soufre. 18 centi- 


mètres cubes des deux liqueurs m’ont donné les proportions suivantes nfaade chlorhydrique 
et sulfureux : 
Fumerolles à dépôt de soufre, Fumerolles sans dépôt 


d’alun et de chlorures. de soufre. 
Acide chlorhydrique. . ..4::. 0,020 :  off,004 < 
Acide sulfureux .:........ 0 ,005 0 , 000 


Ces dernières étaient doncuniquement chlorhydriques et n'étaient qu’une dégénérescence des 
émanations de la lave, tandis que dans les premières, franchement placées sur la fissure, 
l'élément sulfuré était largement représenté. 

J'ai voulu savoir si, dans celles-ci, à mesure qu'avait lieu le décroissement d'intensité, les 
proportions des deux acides chlorhydriques et sulfureux variaient. Pour cela, je les ai con- 
densées dans une dissolution alcaline, le 21 janvier, au même point où nous avons opéré, 
le 20 décémbre, M. Fouqué et moi. J’aitrouvé les nombres suivants pour 18 centimètres 
cubes des deux liqueurs : É 


20 décenibre. 21 janvier. 
Température 2330, Température 1700. 
Acide chlorhydrique ....... of",o81 of,020 
Acide sulfureux.......,...,. 0 , O21 0 , 005 


Les deux acides étaient donc restés sensiblement dans les mêmes proportions : seulement 
leur somme avait considérablement diminué, par rapport à la vapeur d’eau, en même temps 
que la température s ’abaissait, 

Néanmoins, il faut remarquer que l'analyse du liquide condensé ne suffit pas pour donner 
exactement la proportion relative des deux acides, Caz (sans parler de ce qui est arrété par 
la décomposition des roches et transformé par elle en sulfates et en chlorures) dans les fume- 
rolles dont il s’agit, il faut tenir compte aussi du soufre qui se dépose. Or, le 20 décembre, 
la paroi intérieure de l’entonnoir en verre qui recevait directement les vapeurs, n’avait con- 
densé qu’une pellicule à peine appréciable de soufre, qui adhérait fortement au verr ndis 
que le 21 janvier, cette paroi était recouverte d’une couche de soufre cristallin, qui se déta- 


: {,a51 ) 
4 Fumerolles sulfhydriques avec dépôt de soufre aciculaire à 95 on 96°. 
ec PP de nouveau; fumerolles chlorhydrosulfureuses, ou ce pure- 
ment chlorhydriques. : 

» Et enfin, au bord opposé de la fissure, crête de roches scoriacées, en 
liaison évidente avec la lave elle-même, d’ où se dégage abondamment le 
chlorhydrate d’ammoniaque, à une température qui, à la surface, dépasse 
360° et atteint probablement le rouge fort peu au-dessous. 

» Mais cette succession donnait bientôt la clef de Panomalie apparente. 
Il était évident qu’au point d’où s'échappe la lave, l’axe de la fissure se dé. 
double, et qu'au lieu d’une crête centrale on avaitalors deux Mes © 
circulaires, représentant chacune le plan d'émission de Ja lave et concen- 
trant, par conséquent, dans son voisinage, un maximum d'intensité érup- 
tive : en fait, l'activité minime devait se trouver vers le milieu du cirque 
elliptique ainsi formé. 

Au-dessous des deux cratères de la lave, la fissure reprenait son allure 
simple et se réduisait à une crête centrale, le plus souvent visible et donnant 
toujours preuve du voisinage de la lave incandescente, par une tempéra- 
ture extrémement élevée. 

» Je m'excuserais d'entrer dans de si grands détails, si je n'étais per- 
suadé que c’est pour avoir négligé d'examiner les faits avec cette scrupu- 
leuse attention qu’on a toujours crw voir le chaos là où règnent, en réalité, 
l'ordre et la symétrie. # 

» Il me resterait, enfin, à étudier les variations me se font avec le temps 
dans les émanations des Epquu ordres. Mais ici j'ai à peine besoin d’in- 
sister : il me suffira de rapprocher entre eux, à ce dérnier point de vue, les 
faits que j'ai énoncés dans cette Lettre et dans la précédente. 

» Je vous ai déjà dit, en effet, comment les: émanations de chlorures 
alcalins incolores s'étaient transformées en chlorures métalliques colorés et 
acides et comment ces derniers, sous l'influence de la chaleur, de l’eau et 
de l'air, enrichissent les géodes de fer spéculaire et de cuivre oxydé ; com- 
ment les émanations dans lesquelles l’acide sulfureux se joignait d’abord à 
l’acide chlorhydrique, en déposant du soufre fondu mêlé aux chlorures, 
tendent à devenir uniquement sulfhydriques, en laissant le soufre sous 


chait avec là plus grande facilité et qui pesait 14 décigrammes. On peut donc affirmer sans 
crainte que, dans l'intervalle d’un mois, en même temps que la température de ces fume- 
rolles s’abaissait et que la proportion de vapeur d’eau s’accroissait, leur teneur en acide chlor- 
hydriqüe avait diminué comparativement à celle des éléments sulfurés, et que, dans ceux-ci, 
l'acide sulfureux, d’abord presque seul, s’était fortement mélangé d'acide sulfhydrique. 
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forme de petits octaedres groupés; comment, enfin, Certaines fumerolles 
sulfhydrocarboniques perdent peu à peu l'hydrogène sulfuré et se réduisent 
à de la vapeur d’eau, entraînant avec elle de faibles proportions d’acide 
carbonique. Je vous ai fait remarquer que toutes ces transformations, 
qui sont des déchéances dans l'échelle des intensités éruptives, sont accom- 
pagnées de décroissances correspondantes dans l'intensité de la chaleur. 
Vous avez donc tous les termes de la série de transformations qui s'opèrent 
graduellement sur la fissure qui relie les deux appareils éruptifs, savoir : 
l'appareil adventif, qui concentre encore autour de lui la plus grande somme 
- d'activité, mais dont l'énergie tend à décroitre, et l'appareil normal ou cen- 


_ al, le cratère supérieur qui tend, au contraire, à reprendre ses droits et 


qui, avant peu, sera redevenu le centre d’où divergeront les forces éruptives 
eu perdant de leur intensité, à mesure qu'elles s’en éloignent. Or, la série des 
transformations dont il s’agit n'est, en réalité, que la traduction de cet 
équilibre instable, dont la fin ramènera l'intensité maxima à sa place nor- 
male, c’est-à-dire au sommet du volcan. 

» Comment se fera ce déplacement de forces éruptives ? on plutôt com- 
ment se prépare-t-il en ce moment ? C’est le sujet que j’aborderai dans une 
prochaine Lettre en vous parlant des péripéties qu’a subies l’appareil nor- 
mal pendant la durée de l’éruption. Mais auparavant il faut que je vous 
dise le rèle que joue la portion inférieure de la fissure, celle qui, au lieu: de 
rattacher l’appareil adventif au sommet du volcan, établit au contraire sés 
relations avec les organes inférieurs et le relie aux grandes fissures anciennes 
qui ont pu se rouvrir à celte occasion, J'aurai là, j'espère, quelques faits 
intéressants à vous faire connaître ; mais l’extrême longueur de cette Lettre 
m'oblige à les réserver pour une autre communication qui suivra celle-ci 
sous peu de jours. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action de l'éther chloracétique sur la triéthylamine et 
sur la triéthylphosphine ; action du cyanate d'éthyle sur la diéthylamine et la 
triéthy lamine; recherches par M, A.-W. Hormanx. 

« Je suis redevable à M. C.-E. Groves d’une quantité considérable de 
bases éthyliques, qu’il a préparées en faisant agir l’ammoniaque sur l’iodure 
d’éthyle, dans le but d'essayer sur une grande échelle la méthode que j’ai 
proposée dernièrement pour séparer les trois composés au moyen de l’éther 
oxalique. Grâce à cette circonstance, j'ai été à même de soumettre ces sub- 
stances, et spécialement la diéthylamine et la triéthylamine, à un examen 
plus approfondi qu’on ne l’avait fait jusqu’à présent. 

» Réservant une description détaillée de ces expériences pour une autre 


ou 


énnt ne pe 


> 


(0255: ) 

communication, je demande la permission de faire connaître à l’Académie 
quelques-unes des substances observées. dans ces recherches, + 

» À. Actionde l'éther chloracétique sur la triéthylamine. — Un mélange de 
triéthylamine et d’éther chloracétique, desséchés tous deux avec soin, a été 
exposé pendant plusieurs heures à la température de 100°, dans un tube 
scellé à la lampe. Après le refroidissement, pi mélange s’est trouvé trans- 
formé en une masse visqueuse traversée par des cristaux. (chlorure de 
triéthylammonium); et, lorsqu'on a ouvert le tube, il s’est échappé une 
petite quantité d’un gaz brûlant avec une flamme à bords verdâtres. Des 
expériences répétées ont montré que les cristaux et le gaz sont dus à ‘des 
réactions secondaires. Le produit principal de l’action de l'éther chloracé- 
tique sur la triéthylamine est le chlorure d’un ammonium, contenant à la 
place de l'hydrogène 3 équivalents d’éthyle et r équivalent d’un atome com- 
plexe formé par la réunion des éléments de l’éther chloracétique, moins le 
chlore : | 


(C*H?C10) 


2715 \3 


O—{(CH)[C?H°(C2H°)O?]N) CI. 
__» Ona fixé la nature de la réaction par l'analyse du sel platinique formé 
mes ce métal complexe. 

» L’addition du dichlorure de platine à la ip aqueuse du produit 
de he réaction donne naissance à.un précipité cristallin difficilement soluble, 
qui, par des cristallisations répétées, peut être obtenu. à l'état de pureté 
parfaite, le sel platinique de triéthylammonium, qui est extrêmement solu- 
ble, restant dans les eaux mères. 

» Le nouveau sel de platine se présente sous forme de beaux rhombes 
parfaitement définis, contenant 


CH? NO?PLCE = {( C?H°)| C?H°(C?H°)O?]N) CI, PtCP. 


» Le chlorure correspondant au sel de platine s'obtient facilement par 
l’action de l’hydrogène sulfuré sur ce sel. Évaporée ‘dans le vide sur de 
l'acide sulfurique, la solution dépose de longues aiguilles extrêmement so- 
lubles dans l’eau et dans l'alcool, qu’on peut faire recristalliser dans ce der- 
nier dissolvant. Cependant ces cristaux ne se prêtent guère à l'analyse, à 
cause de leur caractère déliquescent; je me suis donc contenté de corrobo- 
rer l’analyse du sel de platine par celle du composé d’or correspondant. 

:» Le sel d’or cristallise en aiguilles qui, fondant à 100°, doivent être 
desséchées das le vide. 
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» Formule : {rot 4e sidi 
COH22 NO? Au CI: — (LH) fc H°(C’H°)0*] N)Cl, AuCI. 


n de h’ai pas réussi à obtenir la base correspondant à cette série de sels. 
Traité par l'oxyde d’argent, le chlorure précédent a produit un précipité de 
chlorure d'argent et unesolution contenant de l'alcool qu’on a pu séparer par 
la distillation fractionnée, en même temps qu’une substance qui a été obtenue 
par l'évaporation à l’état cristallin. Quoique parfaitement neutre au papier 
à réactif, ce corps est capable de former avec les acides nitrique et iodhy- 
‘drique des sels bien définis, mais appartenant à une autre série. La substance 
cristalline obtenue par laction de l'oxyde d’ argent étant assez déliques- 
cente, on en a fixé la nature par l'examen des sels de platine et d’or, aussi 
bien que d’un nitrate et d’un iodure parfaitement cristallisés. L'analyse. à 
démontré que ces composés salins ne différent de ceux de là série précé- 
dente qu'en ce qu’ils contiennent de lhydrogène à la place: de l’éthyle, 
différence de composition évidente d’ailleurs par l'élimination de V ol 
pendant la transformation. 4 

» La nouvelle série de sels, ne contenant que 3 bialerte d'éthyle, 
pourrait être désignée, pour lé moment, sous le nom de composés triéthy li- 
ques, pour les distinguer de ceux de la première classe Hs sont tétréthy- 
liques. d 

» Le sel de platine s ’obtient, aisément en disaltaut la base triéthylique 
dans l'acide chlorhydrique et én ajoutant du dichlorure de platine. On peut 
faire cristalliser le précipité dans l’éau bouillante sans le décomposer. Il 
affecté alors la forme de magEIues prismes rhorboidaux ayant la com- 
position suivante : 


CH NO?PtC = (CH) (C?H?0?)N] CI, PLCE.. 


» Le sel d’or cristallisé en, aiguilles difficilement solubles dans l’eau 
froide, aisément solubles dans l'eau bouillante. Leur composition est ana- 
logue à celle de la combinaison platinique : 


CH! NO? Au CI —[(C? re ): (CAR 0) NE Au CP, 


». Pour former le nitrate, il faut dissoudre le composé triéthylique dans 
l'acide nitrique; évaporer la solution à siccité, reprendre le résidu dans 
l'alcool et ajouter de l’éther, lequel détermine la précipitation du sel à l'état 
de belles aiguilles, très-solubles dans l’eau. La combustion à conduit à la 
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formule #, 5 2) i, 
C'H'°N°0°= (CH) (C’H*O2)N]NO:. 


» Le seul autre sel de cette série que j'ai examiné.est l’ioduré. On le 
forme en dissolvant le composé triéthylique. dans l'acide iodhydrique; le 
résidu cristallin obtenu par Pévaporation et dissous dans l'alcool absolu 
fournit des cristaux bien formés, extrêmement solubles dans l’eau. La com- 
position de ce se présente EM intérêt ; ; SAS a montré van il con- 
tient : : rés 

CH N2OtT = [(G sy (ce H°O?)N]E CH NO: 


» De l'ésaen de ces sels il résulte que l’oxyde d'argent exerce une dou- 
ble action sur la combinaison de la triéthylamine avec l’éther chloracé- 
tique ; d’abord le chlorure est transformé en base,correspondante, ensuite 
cette base perd 1 équivalent d'éthyle qui se sépare sous forme d'alcool, 


* selon l'équation suivante : 


c'Hs) "eee d?] 1e «lo Jo 


(C'H°)) 


| F(CHS (CH 0?)N] 
; Se 


Lit | 
g CI + N OO 
». La substance cristalline qui reste après le traitement du chlorure trié- 
thylique par l’ oxyde w argent pour rait être la base monatomique 
| [OH ) (C2 FM) 


CH'INO — 
C'H'°NO H 


» Cependant il est permis de croire que cette combinaison se détruit au 
moment de-sa formation et que les cristaux contiennent 1 molécule d’eau 
en moins, leur véritable composition étant alors 


CE H'" NO? = C8 H!° NO?’ LS H2O. 


» Le produit cristallin n’a absolument aucune réaction alcaline; en outre 
nous avons vu la substance 


C5 H! 7 NO° 


unie à l’iodure dans la combinaison décrite plus haut. 
» J'insiste sur ces faits parce qu’ils pourraient donner un autre intérêt à 
notre composé, qui se présenterait ainsi comme glycocolle triéthylique : 


CSH!!NO° — C’H° (C? HS}; NO:. 
33. 
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» Il importe de remarquer que le glycocolle normal manifeste une ten- 
dance à former des composés semblables en constitution à l’iodure décrit 
ci-dessus, l’une des combinaisons avec l’acide chlorhydrique étant repré- 
sentée par la formule 


| C?H°NO?]CI, C? H5 NO. 


» Le nouveau composé triéthylique, quelle que soit sa constitution, est 
remarquable par sa stabilité. L'ébullition avec la potasse la plus concentrée 
est sans action. Je l’ai fait bouillir pendant des heures avec l'acide nitrique 


le plus concentré sans l’altérer sans aucune façon. Un courant d'acide: 


nitreux dirigé dans sa solution nitrique l'a laissé intact. Évaporé à sec, le 
résidu provenant de l’acide nitrique a donné, par l’acide chlorhydrique et 
les solutions de platine et d’or, les mêmes sels qu'auparavant. 

» Soumis à l’action de la chaleur, le composé triéthylique est complé- 
tement détruit. Il distille un liquide puisamment alcalin, tandis qu'il reste 
un résidu charbonneux. Le produit alcalin contient une base extrêmement 
volatile formant avec l'acide chlorhydrique et le dichlorure de platine un 
sel assez soluble. Quelques dosages préliminaires de platine m'ont con- 
vaincu que la base ainsi obtenue n'est en aucune manière de la triéthyla- 
mine. Il faut des expériences ultérieures pour mettre en évidence la nature 
de cette substance, dont la connaissance parait devoir jeter quelque lumière 
sur la constitution du composé dont elle dérive. 

2. Action de l’éther chloracétique sur la triéthylphosphine. — Les réactions 
décrites plus haut ont été exécutées de même avec la triéthylphosphine. 

» Répétition de tous les phénomènes observés précédemment avec la triéthy- 
lamine. — Ta triéthylphosphine et l’éther chloracétique se combinent avec 
développement de chaleur et formation d’un liquide brunâtre d’une grande 
viscosité. Si l’on opère le mélange sur une quantité un peu considérable, 
il faut modérer l’action en ajoutant un volume d’éther anhydre au moins 
égal au volume total des deux liquides. Dissous dans l’eau, séparé par fil- 
tration ou distillation de l’excès d’éther chloracétique, le nouveau chlorure 
fournit par le dichlorure de platine un beau sel qui, après plusieurs cris- 
tallisations dans l’eau bouillante, présente la composition 


C'°H??PO?PtClP —{(C° H°)°|C?H?(C2H5)0?] P} CL 


» Traité par l'hydrogène sulfuré, ce sel a fourni un chlorure qui, sou- 
mis à l’action de l’oxyde d'argent, éprouve le changement qui a été observé 
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dans le composé correspondant de la série azotique : 


| (c’ He) [CH (C?H*)0*]P) + 28 of 


rm) 


H. 
O + |O 


O. 


[(C?H*}(C’H*0*)P] 


— Ag CI + H 


CEE 

» Il est à peine nécessaire de faire ressortir l’analogie parfaite qui existe 
entre les deux produits; quel que soit le point de vue sous lequel on consi- 
dère le corps azotique, le terme de la série du phosphore doit être envisagé 
de la même manière. Conçue à l’état anhydre, cette substance se présente- 
rait comme un gl ycocolle triéthylique à phosphore : 


C3 H'7PO? — Gr (C*H°}° PO*. 
» Le composé phosphoré ressemble par ses propriétés à la substance dé- 
rivée de la triéthylamine. La solution £queuse, étant évaporée dans le vide, 


se solidifie en une masse radiée. Je me suis contenté de fixer la composition 
de ce corps par l'analyse du sel de platine bien cristallisé 


c'Ht# PO? Pt Cl = [(C*H°} (C*H°0*)P]CI, Pt CP, 


ainsi que par celle de l’iodure. Ce dernier a été préparé en décomposant le sel 
platinique par l'hydrogène sulfuré, en traitant le chlorure séparé de cette 
maniere par l'oxyde d’argent, en dissolvant le composé triéthylique dans 
l'acide iodhydrique. La solution a été évaporée à sec, le résidu lavé avec de 
l’alcool absolu, et recristallisé dans le même dissolvant. L’iodure phospho- 
rique est plus soluble et moins beau que le composé correspondant de la 
série de l’azote. Cependant l'analyse lui a assigné une composition analogue 
É CRHPPIONE=NCTHS PF CTH O7) PTE LPO 

» Tout en réservant à des expériences ultérieures l'interprétation des 
composés décrits dans les pages précédentes, il est évident que l’éther chlor- 
acétique dans son action sur la triéthylamine et la triéthylphosphine, se 
comporte absolument comme une molécule d'acide chlorhydrique, et que le 
radical complexe 

CH 0 =CH(C FH )0 
qui dans l’éther chloracétique est uni à r équivalent de chlore, représente 
dans les substances ainsi produites 1 équivalent d'hydrogène. Ces sub- 
stances sont des sels d'ammonium à double substitution. Le ‘radical com- 
plexe qui remplace un des équivalents de l'hydrogène de l’ammonium, 
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contient lui-même 1 équivalentd'éthyle substitué à l'hydrogène dans la mo- 
lécule primitive. Des composés d’une constitution semblable ont été obser- 
vés précédemment. Dans ses ‘belles recherches sur ‘les acides amidés, 
M. Cahours a fait voir que les éthers des acides benzamique, toluylamique, 
amsamique et. cuminamiquejouissént des propriétés basiques qui caractéri- 
sent les-acides amidés eux-mêmes. Dans ces éthers, l’hyd rogène etles métaux 


peuvent être substitués à volonté au radical éthyle introduit daus leurs mo- 


lécules, par ce qu’on pourrait appeler une substitution secondaire. 
» La constitution des composés qu'on obtient au moyen des premiers 
sels par l'action de l’oxyde d’argent est moins transparente. ‘ vs 

» Il peut arriver qu'il y ait entre les deux élasses une relation semblable 
à celle qui existe entre les éthers et les acides amidés. Mais, comme je l'ai 
montré, on peut concevoir autrement leur constitution. 

» La question étant accessible-à l'expérience, qui suggère en effet plu- 
sieurs moyens de la résoudre, il paraît utile de différer la discussion jusqu’à 
ce qu’on puisse la continuer sur de nouvelles bases expérimentales. 

» 3: Action du cyanate d’éthyle sur la diéthylanuine.et la triéthylamine. — 
Dans un Mémoire sur les urées composées, M. Waurtz, après avoir décrit les 
urées éthylique et diéthylique, mentionne quelques expériences relatives à 
l'action du cyanate d’éthyle sur la diéthylamine ét la triéthylamine qu’il a 
faites pour produire les urées contenant 3 où 4 équivalents d’éthyle, säns 
toutefois arriver à des résultats décisifs. La même observation. s'applique 
à une expérience que j'ai faite moi‘même pour obtenir l’urée tétréthylique 
par l'action du sulfate de tétréthylammonium sur le cyanate potassique. 
Traité par l'alcool, le produit de cette réaction a laissé un résidu de-sulfate 
de potasse, et le liquide filtré a déposé par l’évaporation! une substance 
cristalline qui aurait pu, étrewlurée. tétréthylique, mais. dont la nature 
n'était pas fixée par des expériences décisives. Ce derniér corps a été de- 
puis étudié par M. Bruning, qui a trouvé que l’action du cyanate potassique 
sur le sulfate dé tétréthylammonium donne lieu à là formation du car- 
bonate de tétréthylammonium, produit évident d’une décomposition se- 
condaire du cyanate de tétréthylammonium formé en premier liéu. Restäit 
à fixer par quelques observations concluantes la nature des produits pro- 
venant de l’action dü cyanate éthylique sur la diéthylamine et la triéthy- 
lamine. | | 

» Verse-t-on du cyanate d’éthyle goutte à goutte:dans la diéthylaminé 
parfaitement pure, on ‘observe undégagement dechaleurtrès-considérable. 
Par le refroidissement, le mélange se solidifie en une-masse blanche cristal- 
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line, qui peut étre‘facilement débarrassée de larmatière qu'on eût employée 
en excès}'en la comprimant entre des feuilles de papier buvard 

Les cristaux ainsi obtenus sont solubles dans l’eau, alcool et l’éther. 
Ils fondent à 63° et distillent sans décomposition. Leur point d’ébullition 
est 223° (corrigé ). 

La formule de ces cristaux, déduite de l’analyse, est 

C'H'° N°0 = CH(C' HS N°0, 

comme on pouvait s’y attendre d’après les circonstances de leur formation 


H(C'HSYN + C(CH)NO — CH(CH NP N°0. 


Diéthylamine. Cyanate éthylique. Triéthylurée. 


Je n'ai pu produire de combinaisons de lurée triéthylique avec les 
acides, pas plus qu'avec le dichlorure de platine ou le trichlorure d’or. 
» Traitée par les alcalis, l’urée triéthylique se décompose en formant de 
là diéthylamine, de l’éthylamine et de l'acide carbonique : 


CH. (CH N°0 + HO = H(C HS} N + H°(C2H°)N + CO°. 


L'action de l'acide cyanique sur la triéthylamine aurait pu donner 
naissance à une substance isomère à celle qui a été décrite. La vapeur de 
l’acide cyanique n’est que lentement absorbée par la triéthylamine. La 
solution dépose après quelque temps des cristaux d’acide cyanurique, au- 
cune combinaison n'ayant lieu. ‘ 

La triéthylamine ne se combine pas davantage avec le cyanate d’éthyle, 
ni à là témpérature ordinaire, ni à des températures portées graduellement 
jusqu'à 200°. Les cristaux déposés du mélange, dans plusieurs expériences, 
ont été réconnus comme cyanurate d’éthyle. En présence de la triéthyl- 
amine, le cyanate éthylique subit lentement et par degrés la transformation 
qui, comme je l’ai fait voir De s'opère ‘de suite par l’action de 
la peine 

» Des expériences ci-dessus il résulterait que la faculté de fixer les élé- 
ments de l'acide et des éthers. cyaniques est limitée anx bases primaires et 
secondaires. Cette conclusion est confirmée par la conduite de la phényl- 
amylamine ét de la phényl-diamylamine sous l'influence du cyanate d’éthyle, 
la première se combinant avec celui-ci, la dernière réstant sans altération. 
La pyridine, monamine tertiaire également bien établie, est aussi sans ac- 
tion sur le cyanate d’éthyle. 

> On observe absolument la même conduite dans les diamines. La trans- 
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formation en urées des diamines primaires et secondaires ayant été démon- 
trée par les expériences de M. Volhard, il suffisait de prouver que les dia- 
mines tertiaires ne possédaient plus le pouvoir de se combiner avec les 
composés cyaniques. En effet, la diamine éthylène-tétréthylique peut être 
digérée pendant plusieurs jours avec du cyanate d’éthyle sans manifester la 
moindre altération. La nicotine ne paraît pas non plus capable de former 
une urée. M. Wurtz a observé la formation de cristaux en faisant digérer 
un mélange de nicotine avec du cyanate d’éthyle; mais il n’a pas pour- 
suivi leur examèn. Les cristaux formés dans mes expériences consistaient 
invariablement en cyanurate d’éthyle. 

» Ayant préparé pour les recherches ci-dessus une quantité considérable 
de cyanate d’éthyle, j'ai été porté à examiner la conduite de cette substance 
sous l'influence de différents agents qu'on n’avait pas encore fait agir. 

» Au nombre des corps ainsi formés, qu’il me soit permis de signaler un 
composé jaune cristallin, qui se produit dès qu’on verse du cyanate éthy- 
lique dans un ballon rempli d'hydrogène sulfuré bien desséché. Je me pro- 
pose de soumettre à l’Académie l'examen de ce composé dans une Note 
ultérieure. » 


ZOOLOGIE. — Études sur la larve du Potamophilus ; par M. Léon Durovur. 


« Je viens arrêter un moment l'attention de l’Académie sur une chétive, 
mais curieuse larve, jusqu’à présent inconnue à la science et qui mesure à 
peine 4 lignes delongueur. C’est le premier âge, la première morphose d’un 
petit coléoptère habitant des fleuves, le Potamophilus acuminatus. Cette 
larve vit presque immobile sur les vieilles souches immergées. 

» Dans cet extrait je me bornerai à exposer quelques traits anatomiques 
et physiologiques remarquables fournis par l'appareil de la respiration. 

» Celui-ci fonctionne en même temps.et par des trachées qui puisent au 
moyen de stigmates l'air dans l’atmosphere et par des bronchies caudales 
qui, par une chimie organique toute problématique, sécrètent de l’eau am- 
biante le principe vital de cette haute fonction. Ce n’est pas tout : cette mi- 
crotomie a dévoilé pour la première fois à mes regards surpris deux sys- 
ièmes de trachées parfaitement distincts et fonctionnant simultanément. 

» L'un de ces systèmes reçoit l'air directement de l’atmosphère par les 
ostioles respiratoires de l’abdomen et vient étaler ses fines broderies nutri- 
tives exclusivement sur l'organe le plus essentiel de l’appareil digestif, le 
ventricule chylifique. Chacune de ces trachées, qui respire par le stigmate 
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correspondant, a quatre utricules cylindriques et régulières de textire élas- 
tique, quatre ballons du nacré le plus resplendissant s’élançant après l’inci- 
sion médiane de l'abdomen comme autant de brillantes perles qui vacillent 

sur leurs pédicelles tubuleux. Il y a soixante-quatre de ces ballons dans 
_cette cavité si restreinte de l'abdomen, quatre pour chacune de ces trachées. 
Admirez avec moi et ce luxe de respiration et cette sage, cette ingénieuse 
prévoyance de la nature. Lors d'une grande tourmente des flots, ces pla- 
cides larves ne sont pas à l’abri d’une expulsion forcée de leur gite, d’un 
naufrage qui compromet leur existence. Dans cette catastrophe les ballons 
se gonflent et deviennent des vessies de sauvetage; l'animal surnage et, à la 
faveur de ses robustes ongles, jette l’ancre sur le premier bois flottant, se 
cramponne sur l’hospitalière souche qui se trouve sur son passage. Que de 
réflexions se presseraient ici sous une plume sans frein! 

» [’autre système des trachées consiste dans ces grandes artères laté- 
rales de la circulation aérienne qui en arrière reçoivent le tribut de la sécré- 
tion branchiale et en avant aboutissent aux deux stigmates prothoraciques. 

» Ces branchies sont constituées par des aigrettes de soies d’une extrême 
finesse qui sortent au gré de l'animal, et comme par la détente d’un ressort, 
de dessous un panneau tégumentaire ventral mobile sursa base. Dans l’exer- 
cice actif de leur fonction elles s’'épanouissent de chaque côté en élégantes 
gerbes fasciculées. Les brins de celles-ci soumis à une puissante lentille du 
microscope sont autant de gaines qui reçoivent par endosmose le produit 
de la fabrication aérigène pour le livrer au torrent de la circulation tra- 
chéenne. 

». J'avais jadis fait connaître des branchies parfaitement identiques dans 
la larve d’un névroptère du genre Hydropsiche. Ces conformités de texture 
intime entre des organismes d'ordres classiques différents, mais soumis à un 
même genre de vie, fournissent à l’investigateur physiologiste l’occasion d’une 


consolante appréciation des lois de la nature dans ses plus minimes créa- 
tions. » 


M. Lvez, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 


Section de Minéralogie et de Géologie, adresse à l’Académie ses remerci- 
ments. 


C.R., 1862, 12° Semestre, (T.LLV, N° B:) 3/4 


02 ) 


RAPPORTS. 


AGRICULTURE. — Rapport sur un Mémoire de M. Navauzr DE Burrox sur 
l'aménagement de l'eau dans les rizières. 


(Commissaires, MM. Combes, Boussingault rapporteur.) 


« Nous avons été chargés par l'Académie d'examiner un Mémoire de 
M. SNadaolt de Buffon sur Moment de l’eau dans les rizières. 

» Les environs de Mantoue, de Vivonne, de Novare présentent des ctfls 
tures de riz considérables, que M. Nadault de Buffon a étudiées pour com- 
pléter des recherches qu’il a consignées dans un ouvrage remarquable sur 
les irrigations du nord de l'Italie. 

» L'eau, on le sait, est l’agent indispensable’ à la végétation du riz; elle 
protége la jeune plante trop frêle pour supporter les influences atmosphé- 
riques. Dans la première période de la culture, la hauteur de la nappe li- 
quide est de 0%,15 à 0,20. A l'époque de la floraison, qui a lieu à la fin 
de juillet, deux mois après la semaille, l’on remplace l’inondation perma- 
nente par une irrigation tres-abondante. L’on cesse d’irriguer quand la 
plante entre en maturité, ‘on assèche le sol pour faciliter la récolte. Dans 
les cultures irrigables des contrées méridionales, l'eau n’ést donnée que 
d’une maniere intermittente ; le riz au contraire, surtout dans les premières 
phases de son développement, ‘exige Vapplication d’un volume d’eau con- 
sidérable, puisqu'il y a nécessité d'entretenir, à un niveau réglé, de véri- 
tables étangs pour réparer les pertes continuelles qui ont lieu par d'évapo- 
ration, la transpiration de la plante et surtout par les infiltrations opérées à 
travers un sol qui n’est jamais parfaitement étanche. 

C'est la déperdition: d’eau occasionnée par ces diverses circonstances 
que M. Nadault de Buffon a cherché à évaluer; pour le nord de l'Italie, il 
considère comme très-probable une perte de 1,50 à 1"',75 d’eau par se- 
conde et par hectare de rizière. C’est, suivant cet ingénieur, à peu près le 
double de l’eau consommée, dans le même climat, par les prairies soumises 
à l'irrigation périodique. 

» Pour le midi de la France, où la température est plus élevée que dans 
le nord de l'Italie, là où l’on a essayé sans un succès bien avéré l’établisse- 
ment des rizières, M. Nadault de Buffon estime que la consommation 
moyenne de l’eau pourrait atteindre 2"*,12 par seconde et par hectare, ce 
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qui porterait l’eau consommée en vingt-quatre heures par un hectare de ri- 
zière à environ 180 mètres cubes. | 

» Les rizières ont la réputation d’une grande insalubrité : M. Nadault de 
Buffon ne la conteste pas, mais il est disposé à croire qu'on l’a beaucoup 
exagérée. Cepéndant, en consultant les documents que l’auteur a rassem- 
blés, l’on voit qu'il y a de fortes raisons pour persister à admettre l’inten- 
sité de cette inselubrité. 

». Après la conquête du royaume de Valence par les chrétiens, les vain- 
queurs se montrèrent d’abord très-disposés à conserver les rizières que les 
Maures avaient établies en Espagne vers la fin du xin* siècle; mais bientôt, 
sur les plaintes réitérées des habitants de Valence, la culture du riz fut pro- 
hibée sur le territoire placé sous la juridiction de la ville, puis en 1403 sur 
toute l'étendue du royaume. Depuis, les rizières ont été successivement tolé- 
rées ou prohibées; mais l'expression tolérance usitée dans les pièces ad- 
ministratives prouve qu'en fait, la prohibition légale n’a jainais été rapportée. 

En Italie, le régime des rizières a été soumis aux mêmes vicissitudes. 
La culture du riz a été introduite au commencement du xv° siècle dans les 
provinces vénitiennes, puis dans le Milanais, plus tard dans la Lombardie. 
Comme dans le royaume de Valence, des plaintes sur l’insalubrité causée 
par les rizières s’élevèrent aussitôt après leur établissement, et l’on voit l’ad- 
ministration supérieure fairé droit aux réclamations des habitants en fixant 
à 11 kilomètres la distance à laquelle il était permis de cultiver le riz à 
partir des murs de Milan, et à 9 kilomètres pour les autres villes. 

» Un décret de 1809 permet aux rizières de se-rapprocher un peu plus 
des centres de population ; elles pouvaient être établies à 8 kilomètres de 
la capitale; à 5 kilomètres des communes de première classe; à 2 kilo- 
mètres des communes de deuxième classe, enfin à un demi-kilometre des 
communes de troisième classe. | 

» Quand on parcourt la législation concernant la culture du riz, l’on 
remarque que partout l'administration publique a senti qu'elle ne devait 
pas se dessaisir de la surveillance, et que partout aussi, à toutes les époques, 
ellé a eu à lutter contre les réclamations-des propriétaires du sol qui invo- 
quaient l'intérêt de l’agriculture, derrière lequel se trouvait réellement 
st intérêt particulier. 

» M. Nadault de Buffon pense « qu'à l’aide de.s soins, de propreté, d’une 
» fie convenable, il est possible de combattre avec un plein suc- 
» "cés les influences maladives que l’on attribue à la culture du riz, et que 
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» c’est peut-être prématurément que l’on aurait renoncé, dans le midi de 
» la France, à cet important produit agricole. .» 

» Vos Commissaires ne sauraient accepter cette opinion. Les rizières sont 
insalubres comme toutes les terres marécageuses, et plus funestes dans leurs 
effets puisque leur culture attire un grand nombre de travailleurs. Ils ne 
croient pas davantage qu'il soit suffisamment prouvé que les rizières cessent 
d’être insalubres, même sous le climat équatorial, du moment où elles 
peuvent recevoir une attribution d’eau plus considérable que celle qu’on 
leur alloue ordinairement, par exemple en leur assurant 3 litres d’eau 
par seconde et par hectare, au lieu de 2 litres. 

». Toutefois vos Commissaires ont trouvé dans le Mémoire soumis à leur 
examen d’intéressantes données sûr l’aménagement et la consommation de 


l’eau dans les rizières; c’est uniquement à cette partie pratique du travail 


de M. Nadault de Buffon qu'ils ont l'honneur de vous proposer d'accorder 
votre approbation. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d’un Membre 
de la Section d’Anatomie et de Zoologie en remplacement de feu M. Isid. 
Geoffroy Saint-Hilaire (1). 5 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 58, 


M. Émile Blanchard obtient. . . . 32 suffrages. 
MuRobin. ti CRIE y ESS 


Îl y a un billet nul. 


M. Bcancuanp, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. | 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


(1) Avant qu’on recueillit les bulletins, M. le Secrétaire perpétuel avait fait savoir que 
M. Joly, par une Lettre de date postérieure à la formation de la liste, avait demandé à être 
porté au nombre des candidats. 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Études sur les mycodermes. Rôle de ces plantes dans 
*. | la fermentation acétique ; par M. L. Pasreur. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Boussingault, Balard.) 


Les naturalistes désignent sous le nom de mycodermes ces pellicules 
lisses ou ridées, vulgairement appelées fleurs du vin, fleurs de la bière, fleurs 
du vinaigre, etc., que l’on voit apparaître à la surface de tous les liquides 
fermentés. 

» Tout ce que l’on sait sur ces petites plantes 4 se borne à de courtes 

d sitio de. leurs formes. 

» L'une d’elles mérite une mention spéciale. On trouve quelquefois dans 
Hi vases qui renferment du vinaigre, sous l’aspect de membranes plus ou 
moins difficiles à déchirer, une matière gélatineuse que l’on a désignée 
depuis longtemps, dans le langage des br du nom caractéristique de 
mère de vinaigre. - 

» Voici comment Berzelius s’ exprime à ce sujet : 

« Le vinaigre, dit-il, conservé dans des vases où il est en contact avec 
» de l'air, perd sa transparence; pen à peu il s'y rassemble une masse géla- 
» tineuse, cohérente, qui paraît glissante et gonflée quand on la touche, et 
» d’où l’on ne peut point retirer par la pression le liquide qu'elle contient. 

». Cette masse a reçu le nom de mére de vinaigre, parce que l’on a cru à 
» tort qu’elle était susceptible de déterminer la fermentation acide....; à 
» l’état de pureté, elle est dépourvue de cette propriété, qu’elle doit uni- 
» ge à l’acide acétique qui se trouve renfermé dans ses pores... » 

» Diverses pratiques des vinaigreries s nn complétement avec 
F Hg de Berzelius. 

> "Un fait remarquable, découvert en 1823 par Edmond Davy, a exercé 
une grande influence sur la théorie autant que sur les procédés de fabrica- 
tion industrielle de l’acide acétique. — Le noir de platine, arrosé avec de 
l'alcool étendu d’eau, s’échauffe et donne naissance à de l'acide acétique. 

Ce fait est devenu l'occasion d’un nouveau procédé d’acétification. On 
fait écouler des liquides alcooliques sur des copeaux dé hêtre entassés dans 
des tonneaux où l’air peut circuler librement. Lés copeaux, dit-on, font 
l’office du noir de platine. C’est un corps poreux qui condense l’oxygene 
de l'air. 
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»v En résumé, rien de plus obscur, rien de plus mystérieux, que cette 
ancienne fabrication du vinaignés entièrement livrée à l’empirisme et à la 
routine... 

Dans les recherches que je poursuis depuis plusieurs années sur les 
fermentations, divers indices m’avaient porté à penser que les mycodermes 
pourraient bien n’être pas ui àda formation de l'acide acétique. Ces 
indices se multipliant et s’accusant de plus en plus, S'ap Ph AArs tous mes 
efforts à les suivre par des expériences directes. 

» Des diverses espèces mycodermiques, l'une des plus teñese à cultiver, 
si de me permet cette expression, est sans contredit la fleur du vin, le 
Mycoderma vini où cervisiæ. C’est par elle que je commençai mes études. 
Leurs premiers résultats furent directement contraires à ce que j'attendais. 
Ex faisant développer la fleur du vin sur divers:liquides alcooliques au 
contact de l’air, je n’obtenais pas du tout d'acide acétique. Bien plus; si 
j'introduisais directement dans le liquide une certaine proportion de cet 
acide, il disparaissait peu à peu. Il en était de même de l'alcool. 

» Néanmoins ces résultats n'étaient pas constants. 

» Mais ce qu'il est essentiel de remarquer, tous ces faits étaient subor- 
donnés à la présence et à la vie du mycoderme. 

» Je vais revenir à ces compleations apparentes. Considérons aupara- 
vant, non plus Ja fleur du vin, mais la fleur du vinaigre, le AAA eme 
aceti. } is 

En cultivant cette nouvelle espèce, pure ét sans mélange, à la surface 
de liquides alcooliques divers, je reconnus, cette fois, que le sens général 
des phénomenes était constant. L'alcool s’acétifiait toujours, avec: forma- 
tion intermédiaire de petites quantités d’aldéhyde. Quant à la corrélation 
entre la manifestation des phénomènes chimiques et la présence de la planes 
elle était aussi rigoureuse que dans le premier cas. 

» Cela posé, répétons les essais précédents relatifs à nos deux mycoder- 
mes, dans des vases clos, où nous pourrons enfermer, outre le liquide et la 
semence de la plante en expérience, un volume d'air déterminé, et de telle 


sorte que l’on puisse à chaque instant joindre à l’analyse du liquide l’ana- 


lyse de l’atmosphére du vase, Alors l’intelligence des phénomènes se montre 
dans ‘toute sa simplicité. On reconnait, en effet, que le mycoderme du 
vinaigre prend l'oxygène de l'air et le fixe sur l’alcool pour en faire de 
l'acide acétique; que le mycoderme du vin prend ‘également: l’oxygène 
de l'air et le fixe également sur Falcool, mais pour en faire de la vapeur 
d’eau et de l'acide carbonique. On reconnait de plus que si l’on supprime 
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l'alcool et que l’on fasse développer le mycoderme du vinaigre sûr un 
liquide acétique, l'acide est transformé en eau et en acide carbonique. Avec 
le mycoderme du vin l'effet est le même, encore bien qu’il puisse y avoir 
de l’alcool en dissolution dans le liquide. 

» Conséquemment, si nous remarquons que l’aldéhyde n’est autre chose 
que de l'alcool moins de l'hydrogène, que l’acide acétique est de l'alcool 
qui a subi une combustion plus avancée, et qu’enfin l'alcool et l’acide acé- 
tique lorsqu'ils éprouvent une combustion complèté se transforment en eau 
et en acide carbonique, nous déduirons logiquement de ce qui précède, 
que la fleur du vin’ se comporte exactement comme la fleur du vinaigre, et 
qu’il y a seulement pour elle des circonstances où sa propriété s’exalte, 
c’est-à-dire que la plante, au lieu de prendre à l’air deux ou quatre molé- 
cules d'oxygène pour les fixer sur une molécule d'alcool et en faire de l’al- 
déhyde ou de l'acide acétique, s'empare de huit ou de douze molécules de 
ce gaz, et transforme complétement à leur aide l’alcool et l'acide acétique 
en eau et en acide carbonique. 

Et tous ces faits s’accomplissent avec une grande puissance, avec un 
grand dégagément de chaleur et une rapidité qui étonnerait l'imagination la 
plus hardie. 

» Voilà comment la même plante qui provoque l'acétification de Falcool, 
peût détruire l’acide acétique qu’elle a formé. Voïlà comment le fabricant 
qui le premier à ja ho mère de vinaigre la fleur du vinaigre, a été guidé 
par ‘un instinct sûr. Voilà comment Berzelius, d'autre part, en refusant à la 
mère de vinaigre le pouvoir d’acétifier parce qu’elle détruisait cet acide, 
avançait un fait vrai, dont l'interprétation seule était erronée. 

J'ai reconnu que là fleur du vinaigre ne déterminé plus l’acétification 
dès qu'elle est submergée, Il faut, pour qu’elle agisse, qu’elle recouvre la 

surface du liquide. Dans les vinaigreries les dépôts des tonneaux que les 
fabricants appellent mères, n’ont aucune espèce a action acétifiante. Tout 
se passe à la surface du liquide. 

». Voici la démonstration expérimentale de ces faits. Je détermine l’acé- 
tification d’un liquide alcoolique à l’aide du mycoderme du vinaigre, et de 
façon que le voile de la plante devienne assez résistant pour que toutes les 


parties en soient liées ensemble et difficiles à disjoindre. En même temps je” 


mesure jour par jour le progrès de l’acidité de la liqueur. Puis, à un instant 
donné, je submerge le voile au moyen de lourdes baguettes de verre qui 
l'obligent à tomber au fond du liquide. Aussitôt l’acétification s’arrête, et 
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cela dure ainsi deux, trois, quatre, cinq, six jours et plus. Et, des qu'un 
voile nouveau reparait, l'analyse continuée du liquide accuse immédiate- 
ment la reprise de la formation de l'acide acétique. 

» Ce résultat prouve que la plante n’agit pas par un principe qu’elle 
sécréterait pour le répandre dans le liquide. 1] montre en outre que la 
cause ‘du phénomène chimique qui accompagne la vie de la plante réside 
dans un état physique propre, analogue à celui du noir de platine. Mais il 
est essentiel de remarquer que cet état physique de la plante est étroite- 
ment lié avec la vie de cette plante. 

», Voici l’une des preuves de cette assertion. 

» A la surface d’un liquide alcoolique renfermant essentiellement des phos- 
phates et des matières albuminoïdes, je fais développer la fleur du vin jus- 
qu’à ce que toute la surface du liquide en soit couverte. Je constate jour 
par jour qu'il y a disparition de l'alcool et de l'acide acétique si l’on en a 
ajouté dans le liquide. Alors, avec un siphon, j'enlève le liquide générateur 
de la plante, sans déchirer le voile de la mucorée, condition facile à remplir, 
Ensuite je substitue an premier liquide de l'alcool pur étendu d’eau. Le 
mycoderme, difficilement mouillé à cause de ses principes gras, se soulève 
et recouvre la surface du nouveau liquide. La petite plante n’a plus alors 
pour aliments que les principes qu’elle peut trouver en elle-même: Or l’ex- 
périence démontre que daus ces circonstances anormales de maladie ou de 
mort relative, la plante, qui un instant auparavant, en pleine santé, opérait 
la combustion de l'alcool et.de l’acide acétique, transforme maintenant 
pour. une part l'alcool en acide acétique. 

» Cette expérience prouve que la plante malade fait les mêmes choses 
que la plante bien portante, mais avec moins d'énergie. 

» J'arrive maintenant au procédé d’acétification par les copeaux de hêtre. 
Tous les auteurs sont d'accord sur l'explication théorique de ce mode de 
fabrication, Les copeaux, dit-on, agissent comme corps poreux, à la façon 
du noir de platine. Cette opinion est tout à fait erronée. Je vais démontrer 
que les copeaux n'ont aucune action par eux-mêmes, et qu’ils ne font que 
servir de support au développement de l’un des mycodermes, particu- 
lhièrement du Mycoderma aceti. En effet, faisons écouler sur des copeaux 
ou le long d’une corde de l'alcool étendu d’eau. Les gouttes qui tombent 
à l'extrémité de la corde ne renferment pas la plus petite quantité d’acide 
acétique. Mais répétons cet essai en trempant la corde, au début de l’expé- 
rience, dans un liquide à la surface duquel se trouve une pellicule myco- 
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= dermique qui reste en partie sur la corde lorsqu'on la retire du liquide : 
l'alcool que l’on fait ensuite écouler lentement le 108. de cette corde au 
contact de l’air se charge d acide acétique. 


* ie d’action qui ouvre un es nouveau d’ études à la re re 
et à la chimie organique, En effet, les mycodermes peuvent porter l’action 
comburante de l’oxygène de l’air sur une foule de matières organiques, 
les sucres, les acides organiques, divers alcools, les matières albuminoïdes, 
en donnant lieu dans certains cas à des intermédiaires dont j'ai déjà aperçu 
quelques-uns (1). 

» J'ajouterai encore que la propriété dont il s’agit se retrouve à des de- 
grés variables dans les Mucédinées, et, tout me porte à le croire, dans les 
plus petits des Infusoires, J'ai reconnu que l’on pouvait par le dévelop- 
pement d’une Mucédinée transformer en eau et en acide carbonique des 
quantités relativement considérables de sucre, sans qu’il restät dans la 
liqueur la plus faible proportion de cette substance. 

Si les êtres microscopiques disparaissaient de notre globe, la surface 
de la terre serait encombrée de matière organique morte et de cadavres 
de tout genre (animaux et végétaux). Ce sont eux principalement qui don- 
nent à l’oxygène ses propriétés comburantes. Sans eux, la vie deviendrait 
re parce que l’œuvre de la mort serait incomplète. 

» Après la mort, la vie reparait sous une autre forme et avec des pro- 
priétés nouvelles. Les germes, partout répandus, des êtres microscopiques 
commencent leur évolution, et, à leur aide et par l’é étrange faculté qui fait 
l’objet de ce Mémoire, Fe Av en se fixe en masses énormes sur les sub- 
stances organiques que ces êtres ont envahies et en opère peu à peu la 
combustion complète. 

Qu’il me soit permis, en terminant cette trop rapide exposition, de 
caractériser brièvement à un autre point de vue les résultats de ce travail. 
Nous venons d'apprendre qu'il existe des cellules organisées qui ont la pro- 
priété de transporter l'oxygène de l'air sur toutes les matières organiques, 
les brülant complétement avec un grand dégagement de chaleur ou les 


(1) 11 me parait nécessaire de reprendre, au point de vue de ces nouvelles idées, tout ce 
qui concerne la nitrification. 


CG. R., 1862, 17 Semestre, (T. LIV, N° 5.) 35 


* ( 270 ) 
arrêtant à des termes de compositions variables. C’est l’image fidèle de la +: 
respiration et de la combustion qui en est la suite, sous l’action de ces 
globules organisés que le sang apporte sans cesse dans les cellules pulmo- 
paires, où ils viennent chercher l'oxygène de l’air pour le répandre ensuite 
dans toutes les parties du corps, afin d’y brüler à des degrés divers les 


principes de l’économie. » 


: 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Mémoire sur un nouveau mode d'épuration des liquides 
sucrés, jus el sirops, et sur un nouveau moyen de révivification du noir animal 
employé dans la fabrication du sucre; par ME. H. Lepray et J. Cuisinier. 
(Extrait par les auteurs.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Boussingault, 
Payen.) 


« Les études qui ont été faites depuis quelques années dans le but d’ap- 
porter des améliorations dans la fabrication du sucre ont eu principalement 
pour but la suppression de l'emploi du noir animal dans cette industrie. 
Témoins, depuis bien des années, des services que l'emploi du noir animal 
a rendus et rend tous les jours, nous avons donné à nos recherches une di- 
rection tout opposée. Nous nous sommes proposé principalement pour 
but d’analyser l’action que le noir animal exerce sur les liquides sucrés à . 
chaque phase de la fabrication, la durée de cette action et son épuisement. 
Nous avons cherché des moyens faciles et rapides de lui rendre intégrale- 
ment ses propriétés absorbantes perdues par l’usage. Nous avons cherché 
à pénétrer la cause de ses diverses propriétés absorbantes, sur laquelle la 
chimie n’a jeté jusqu’à présent que peu de lumière. Nous avons pu, pour 
ainsi dire, en augmenter à volonté la puissance et produire ainsi sur les 
liquides sucrés, jus et sirops, une épuration beaucoup plus complète que 
celle que lon obtient par les moyens usités. Cette étude nous a conduits à 
la découverte d’une nouvelle méthode d'épuration des liquides sucrés et d’un 
nouveau moyen de révivification du noir animal, qui présentent dans Ja fa- 
brication du sucre de betteraves les résultats principaux suivants : 

» 1° De supprimer complétement l’usage du-noir neuf; 

» 2° De supprimer également complétement la révivification à haute 
température (fours de révivification; etc., etc.); 

» 3° De réduire dans de très-grandes proportions là quantité de noir 
en cours de travail et d'apporter une économie notable dans son emploi ; 
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- ts 4 D'obtenir des sucres d’une qualité supérieure'‘avec un rendement 
Li P 


plûs ‘considérable, sans changer les appareils existant dans les fabriques; 

» 5° De réduire, dans une proportion importante, le prix de revient du 
sucre. 

” Nous allons exposer cette nouvelle méthode. 
» » Dans la méthode ordinaire on suppose toutes les propriétés absorbantes 
du noir animal usées en même temps, et la méthode de révivification que 


- l'on emploie a pour but de les révivifier également toutes en même temps. 


re 
L'idée fondamentale de notre méthode, au contraire, réside surtout : 

» 1° En ce que nous avons reconnu au noir en grain un rôle multiple 
et des pouvoirs absorbants divers qui s’exercent indépendamment les uns 
des autres, et qui ne s’épuisent pas tous en même temps; 

» 2° Dans la révivification successive des propriétés absorbantes du noir 
animal au fur et à mesure qu’elles s’épuisent, par des moyens différents et 
appropriés à la nature des matières qu’il a absorbées ; 

» 3° Dans la possibilité d’augmenter à volonté l'énergie des propriétés 
absorbantes du noir et de rendre ainsi son action d’épuration plus complète 
sur les jus et sirops; 

» 4° Dans la suppression de tout moyen exigeant une température supé- 
rieure à celle de l’eau bouillante ou de la vapeur libre. 

» En examinant ce qui se passe dans la filtration des jus et sirops, nous 
avons trouvé, contrairement à ce que l’on suppose, que l'épuisement des 
propriétés absorbantes du noir pouvait se diviser en trois périodes que nous 
allons examiner successivement. - 

» La première série de propriétés absorbantes est à peu près compléte- 
ment épuisée après quelques heures de filtration, soit dans les circonstances 
ordinaires, environ quatre heures. Ce sont les propriétés absorbantes pour 
les matières visqueuses azotées, ammoniacales, sapides et odorantes, qui 
nuisent à la fluidité des sirops, à leur cristallisation, à la dureté et à la 
consistance du grain, à la quantité et à la qualité du sucre, et qui donnent 
aux sucres bruts l’odeur et la saveur particulières aux produits de la bette- 
rave. Nous rétablissons, complétement les propriétés absorbantes primitives 
en faisant passer un courant de vapeur d’eau à travers les grains de noir 
animal contenus dans le filtre. Ces propriétés absorbantes du oir animal 
peuvent être ainsi régénérées d’une manière indéfinie. 

» La deuxième série des propriétés absorbantes du noir est beaucoup plus 
longue à s’épuiser, elles durent environ six à huit fois plus longtemps que 


celles de la première série. | 
3. 
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» L’épuisement de ces propriétés varie avec l’alcalinité des jus déféqués 
et des sirops. Ce sont les propriétés absorbantes pour les alcalis libres, Chaux; 
potasse, soude, et pour les séls de chaux et autres matières salines. Ces ma- 
tières contribuent surtout à la coloration des jus et sirops pendant l’évapo- 
ration en détruisant du sucre, et quand elles existent en trop grande quan- 
üté, elles empêchent d'obtenir le degré de cuite nécessaire à la cristallisation. 
Nous révivifions ces propriétés absorbantes par une dissolution faible 
d’acide chlorhydrique versé sur le noir contenu dans le filtre et par des 
lavages à l’eau suffisamment prolongés. 

» La troisième série comprend les propriétés absorbantes du noir pour les 
matières colorantes; elles s'épuisent dans un espace de temps trente et qua- 
rante fois plus long. D'ailleurs la présence dans les sirops de la matière colo- 
rante n’a pas une grande importante, quand ces sirops sont diaphanes et bril- 
lants et qu’ils ne contiennent aucune matière en suspension. Avec des sirops 
colorés on peut obtenir des sucres blancs, et quand on juge à la teinte qu’il 
est nécessaire de procéder à la révivification des pouvoirs absorbants pour 
les matières colorantes, nous les révivifions par des dissolutions faibles d’al- 
calis caustiques bouillants. 

» Nous pratiquons ces différentes opérations de révivification, soit dans 
le filtre même, soit dans des appareils spéciaux analogues aux filtres. 

» Les différents modes de révivification que nous venons d'indiquer re- 
constituent les propriétés absorbantes du noir animal dans leur état primi- 
tif, mais sans les augmenter. Nous avons cherché dans la production d’un 
nouveau produit fixé dans le noir même la solution du problème de l’aug- 
mentation dés propriétés absorbantes du noir. 

» Lorsqu'on met dans un verre à expérience 1 équivalent de biphosphate 
de chaux et 1 équivalent de phosphate tribasique, identique à celui qui 
entre dans la composition du noir, les deux phosphates se combinent pour 
en former un troisième qui estun phosphate à 2 équivalents de base. 

» Cette réaction s'explique par la formule suivante : 


PhO, 3(Ca0) + PhO', CaO, 2(H0)= 2[PRO?, 2(Ca0), HO]. 


» Ce nouveau phosphate est insoluble dans l’eau, sans action acide sur le 
papier de tournesol : il ne produit aucune interversion sur le sucre et est 
doué de propriétés absorbantes des plus énergiques. Ce qui se fait dans un 
verre avec du phosphate de chaux tribasique se produit de la même manière 
dans un filtre rempli de noir animal en grain, lorsqu'on y verse une dissolu- 
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tion étendue de biphosphate de chaux. Le même effet se produit avec le 
noir animal en poudre. Les noirs ainsi traités possèdent des propriétés 
absorbantes bien plus considérables, que nous pouvons faire varier à vo- 
lonté, et produisent sur les jus et sirops une épuration bien plus complète, 

» Nous avons encore utilisé à la clarification et à l’épuration des liquides 
sucrés la propriété singulière que possède le phosphare à trois proportions 
de chaux, de se précipiter sous forme gélatineuse, en emprisonnant dans 
son réseau toutes les matières qui troublent la transparence des sirops d’une 
manière beaucoup plus complète que l’albumine, le sang et les autres ma- 
tières employées dans la clarification. 

» En résumé, nos procédés sont basés sur l’étude attentive et raisonnée 
des propriétés singulières des différents phosphates de chaux et de leur ap- 
plication à l’épuration des liquides sucrés et particulièrement des jus et 
sirops de betteraves. 

» Nous pratiquons les moyens que nous venons d'indiquer sommaire- 
ment dans deux sucreries importantes du département de l'Oise, l’une 
située à Francières, appartenant à MM. Bachoux et Ci, l’autre à Froyères, 
appartenant à MM. Daniel et Cie. 

» La quantité de sucre fabriqué dans ces deux usines par nos procédés a 
été jusqu’à ce jour d'environ 300 000 kilogrammes (1). 

» Cette fabrication a été suffisante pour démontrer la valeur de nos 
moyens de fabrication et la réalité des avantages qu’ils présentent. 

» Nos procédés peuvent être appliqués avec le même succès dans la fa- 
brication du sucre de canne, ainsi que dans le raffinage des sucres. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Mémoire sur la physiologie du système nerveux 
dans le grillon champétre ; par M. Yersin. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission du prix de Physiologie expérimentale.) 


« Le travail que je présente à l’Académie résume les observations que j'ai 
recueillies sur les fonctions du système nerveux dans le grillon champètre, 
dès l’année 1856. Cette première partie ne renferme que l’étude des effets 
de la section des cordons ou commissures qui lient entre eux les ganglions 
de la chaîne médullaire, 


(1) La production du jus est en ce moment terminée dans ces usines, mais on y continue 
de travailler les sirops de 2° et de 3° jet par nos procédés. La fluidité des sirops nous permet 
même d’espérer de faire des sucres 4° jet. 
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Les faits renfermés dans cette première partie de mon travail paraissent 
établir dés maintenant les résultats suivants : 

» La coordination des mouvements n’est pas troublée par la section des 
deux cordons à la fois sur un point quelconque de la chaîne. 

Au contraire, la locomotion devient anormale : 1° toutes les fois que 
l’on coupe un seul cordon sur un point de la chaine antérieur au ganglion 
du métathorax; 2° toutes les fois que l’on pratique deux ou plusieurs sec- 
tions, chacune sur un seul cordon, entre des ganglions différents, l’une au 
moins des sections portant sur un point antérieur au métathorax. 

Dans les animaux vertébrés, les nerfs proprement dits ont tous leurs 
racines dans la moelle allongée et dans la moelle épinière. Dans les articulés, 
presque tous les nerfs naissent des ganglions. L’analogie anatomique con- 
duit donc à assimiler les ganglions de la chaîne à une moelle. 

» Les expériences dont on vient de lire le résumé nous semblent établir 
que c’est l’ensemble des ganglions céphaliques et thoraciques qui président 
à la coordination des mouvements locomoteurs, sans qu’il soit possible de 
fixer cette fonction dans l’un de ces organes à l’exclusion des autres. Ainsi 
cette moelle représente en même temps le cervelet des animaux supérieurs. 

Il est très-probable que c’est aussi dans la réunion des ganglions qu’il 
faut chercher l’analogie du cerveau des vertébrés. » 


ZOOLOGIE. —, Observations nouvelles sur la présence des corpuscules de Cornalia 
et sur celle des Vibrions ou Bactéries chez les vers à soie atteints de la maladie 
régnante ; par M. N. Joux. (Extrait.) 


(Commission des vers à soie, ) 


L'auteur résume dans les propositions suivantes les résultats des obser- 
vations consignées dans sa Note. 

« Le procédé indiqué par M. Cornalia, pour distinguer la bonne graine 
de la mauvaise, n’offre pas une-certitude absolue; mais il me paraît d’une 
ütilité incontestable pour reconnaître la graine contaminée. 

» 2° Devra être considérée comme infectée, ou du moins comme très- 
suspecte, toute graine renfermant en plus ou moins grande abondance ces 
corps, de nature encore problématique, désignés sous le nom de corpus- 
cules oscillants. 

» 3° Ne pourra être considérée comme absolument bonne toute graine 
qui n’offrira pas de ces mêmes corpuscules. | 
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» & On trouve souvent chez les vers à soie malades une innombrable 
quantité d’infusoires du genre Bacterium. Ces infusoires ont été déjà signalés 
et décrits par moi en 1858, sous le nom de Vibrio Aglaie. 

» 5° Les Bactéries se rencontrent seules ou mêlées à de nombreux corps 
vibrants : mais elles ne produisent nullement ces derniers par voie de scis- 
siparité, et moins encore par oviparité. 

» 6° Les Bactéries et les corps vibrants sont l’ ‘effet et non la cause de la 
maladie à faces multiples qui ravage nos magnaneries. 

» 7° Ce sont très-probablement de vrais produits morbides nés sponta- 
nément au sein des tissus et des sucs animaux ou végétaux en décomposi- 
tion. » J 


M. Rekuié, professeur de chimie à Gand, adressé, à l’occasion d’une 
communication récente de M. Cahours « sur les dérivés pyrogénés de l'acide 
citrique », une réclamation de priorité qu'il appuie en présentant en re- 
gard, d’une part, divers passages de la Note de M. Cahours imprimée au 
Compte rendu de la séance du 20 janvier dernier, et, de autre, les passages 
correspondants empruntés à un travail qu'il a présenté à l’Académie de 
Bruxelles, séance du 1° juin 1861 et qui a été réproduit dans un journal 
publié à Paris, l’/nstitut, n° du 23 octobre. 


MM. Dumas et Balard sont invités à prendre connaissance de la réclama- 
tion de M. Kekulé et à en faire, s’il y a lieu, l’objet d’un Rapport. 


M. Gavokcer soumet au jugement de l’Académie une « der générale 
de l'écoulement des liquides ». 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin.) 


M. Vinson adresse de Saint-Denis (île de la Réunion) un Mémoire sur 
l'apparition d’oiseaux étrangers aux îles de la Réunion et Maurice, et sur 
l’origine de la faune ornithologique de ces deux pays. 

L'auteur annonce qu’on trouvera en outre dans son travail « des données 
précises sur les distances que peuvent franchir certains oiséaux dé mer et de 
terre ». 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes.) 


M. Pourer envoie, de Plancher-les-Mines (Haute-Saône), au concours 
pour les prix de Médecine et de Chirurgie, un Mémoire ayant pour titre : 
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« Considérations générales sur plusieurs maladies épidémiques, sur leur 
étiologie et sur leur traitement préventif ». 


(Réservé pour la future Commission.) 


M. Bamwer dépose sur le bureau une brosse voltaique construite par 
M. J. Imme, de Berlin, et indique de vive voix quelques-uns des avantages 
qu'a, suivant lui, cet appareil sur d’autres précédemment imaginés pour 
l'application de l'électricité à la thérapeutique. 


(Renvoi à une Commission composée de MM. Babinet et Jobert 
de Lamballe.) 


M. Covururir adresse une Note sur le moulage des silicates en fusion. 
Ce Mémoire, qui est accompagné d’une épreuve en verre de grande 
dimension, mais rompue en deux pièces, est renvoyé à l’examen des 
Commissaires désignés pour de précédentes communications de l'auteur, 


MM: Regnault, Payen. 


L'Académie reçoit deux Notes destinées au concours pour le legs Bréant 
et écrites en allemand : l’une adressée de Neisse (Prusse) par M. L. Wozrr, 
l’autre d’Augsbourg par M. Casrezr. 


(Renvoi à l’examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 
Commission spéciale.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Minisrre pe La Guerre annonce qu’en exécution de l’article 38 du 
décret du 1% novembre 1852 et du décret du 26 décembre suivant, 
MM. Poncelet et Le Verrier sont maintenus Membres du Conseil de perfec- 
tionnementde l’École Polytechnique au titre de l’Académie des Sciences. 


M. ce Ministre DE La Mamie er pes CoLonies annonce qu’il a com- 
pris l’Académie des Sciences dans la répartition de la Revue maritime et colo- 
niale, recueil que publie depuis le 1° janvier 1861 le département de la 
marine et des colonies. 


La Socrété imPÉRIALE D’AGRicuLTURE DE Moscou envoie le Compte rendu 
de ses travaux pour l’année 1860. 


PO 1) 
< | TE | 
Madame V® Corne prie l’Académie de vouloir bien faire ouvrir un pa- 
quet cacheté déposé par feu M. Cordier le 28 octobre 1844 et de prendre 
connaissance du Mémoire qui y est contenu, Mémoire sur la formation 
des roches de dolomie. | 


La lecture du Mémoire ne pouvant, vu l'heure avancée, avoir lieu dans 
cette séance, l'ouverture du pli cacheté est renvoyée au lundi suivant. 

M. Lerorr, en son nom et au nom des autres membres de la famille de 
M. Biot, prie l’Académie de vouloir bien charger une Commission de venir 
reconnaître un certain nombre d'instruments de physique qu’elle avait con- 
fiés au vénérable Académicien et qui doivent être réintégrés dans sa galerie, 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Tewvez, à qui l’Académie dans sa dernière séance publique a décerné 
une des médailles de la fondation Lalande, lui adresse ses remerciments et 
s'excuse de ne l'avoir pas fait plus tôt. Sa Lettre, datée du 30 janvier, contient 
en outre l'observation suivante de la nouvelle comète dont M. Valz venait 
de lui communiquer la découverte. 

« Le 29 janvier 186r à 10° 15%, je l'ai pu apercevoir comme une faible 
nébulosité, ayant en n£ 

AE 7 30", 
: à + 69° 45. 


Cette observation est faite par la comparaison d’une étoile de la carte de 
. Harding qui donne la position de cette étoile pour 18017 : 


A ANT D 17, 


d 69° 24. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Nouvelles recherches sur l'oxyde d'éthylène ; 
par M. An. Worrz. 


« Lorsqu'on mêle en quantités équivalentes du brome convenablement 
refroidi avec de l’oxyde d’éthylène et qu'on abandonne la liqueur dans un 
tube scellé placé dans un mélange réfrigérant, on la trouve transformée le 
lendemain en une masse de cristaux imprégnés d’une eau mère épaisse et 

C. R., 1862, 19 Semestre. (T. LIV, N°.) 36 é 
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rouge. On laisse écouler celle-ci en retournant le. tube et puis on desseche 
les cristaux en les plaçant entré deux plaques de terre cuite poreuse. Ils 
constituent de grands prismes rouge de rubis lorsqu’ ils sont volumineux 
et intacts, jaune-orangé lorsqu'ils sont petits ou écrasés. Tls fondent à 65° 
en ua liquide rouge foncé qui se prend par le refroidissement en une masse 
cristalline rouge. Ce liquide entre en ébullition vers 95° en émettant une 
vapèur orangée qui, en se condensant, reproduit le liquide et la masse cris - 
tailine rouges. Comme résidu de la distillation il reste une pétite quantité 
d’ a lrauide épais, peu coloré, sans doute nn produit de décomposition. 
Les cristaux eux-mêmes émettent une vapeur sensible à la rs a 
ordinaire et se déplacent, quoique lentement, dans les tubes scellés où on 
les conserve. Insolubles dans l’eau, ils se dissolvent dans l'alcool et dans 
l’éther. Leur odeur est irritante. Ils constituent une combinaison pure et 
simple d'oxyde d’éthylene et de brome, un bromure d'oxyde de la formule 


À 4 CH:0 Br 
< pee 
C2 H* 9. 

Cette composition est remarquable à plus d’un point de vue. 

D'abord elle indique une addition directe de brome à un corps oxy- 
géné; et les réactions de ce genre sont rares : je rappelle à cet égard que 
M. Kekulé a observé récemment la transformation des acides fumarique.et 
maléique en acide dibromosuccinique par une addition directe dé brome (+). 

» En second lieu la formule 
C°H'O Br 
2 

C°H*0 
fait voir que l’oxyde d’éthylène s’est doublé au moment où il s’est combiné 
avec le brome : car il est impossible d'admettre qu’une seule molécule 
d'oxyde d’éthylène puisse se combiner à un atome de brome et qu’il puisse 
exister un composé de la forme C*H*O Br. Je sais bien que M. Guthrie, en 
ajoutant de l’amylène à du sous-chlorure de soufre, :a obtenu un corps 
dont il représente la composition par da formule 


C‘H°S CI, 


et qu’on peut regarder comme l’analogue du bromure d'oxyde d'éthylène ; 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3 série, t, LXIII, p. 368, 
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mais j'ai déjà proposée doubler les formules de M. Graine (1 \et je vais 
prouver maintenant que les réactions du bromure que j'ai découvert justi- 
fient là formule double que je lui attribue. 

». Le brome n’est que faiblement combiné avec l'oxyde d’ éthylène : de 
là sans doute la couleur rouge et l'odeur irritante du composé. Lorsqu'on 
traite celui-ci par l'hydrogène sulfuré où par, certains métaux, on enlève 
le bromeet on met le corps:oxygéné en liberté. Le mercure est particulière- 
ment commode pour opérer cette décomposition. On. l'introduit dans un 
tube avec les cristaux rouges et sans mêler intimement, on abandonne le 
tout pendant vingt-quatre heures. On observe d’abord un faible dégagement 
de chaleur et on obtient finalement une masse décolorée qui renferme du 
bromure de mercure imprégné d’un liquide volatil. Celui-ci est séparé par 
distillation au bain d'huile et purifié par plusieurs rectifications sur de la 
potasse récemment fondue. 

». À la température ordinaire, le nouveau corps constitue un liquide 
incolore doué d’une odeur faible, mais agréable. À une basse température, 
il se prend en une masse cristalline fusible à + 9°. Il bout à r02°. Sa den- 
sité à o° est = 1,0482. Sa composition répond à la formule 

CH:'0 


col ne 


qui a été contrôlée par la détermination de la densité de la vapeur. Lex pé- 
rience à donné pour cette densité le chiffre: 3,10; la théorie indique le 
chiffre 3,047. 

» Au moment où les cristaux rouges sont danses par le mercure, 
ils mettent donc en liberté non pas de l’oxyde d’éthylène, mais de l’oxyde 
d’éthylène doublé ou du dioxéthylène, fait qui vient à l'appui de la formule 
que je propose pour le bromure. Le dioxéthylène constitue un nouveau 
polymère ‘de l’aldéhyde et un isomère de l’oxyde mixte, combinaison de 
l’aldéhyde avec l’oxyde d’éthylène, que j'ai décrite il y a quelques mois (2). 
Il constitue probablement l’éther de l'alcool diéthylénique 

CH! 
C2H* | O:— HO = C‘H°O?, 
H: | 


et peut être un homologue du dioxyméthylène découvert par M. Boutle- 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 8° sérié,t. LIX, p. ” 
(2) Comptes rendus, t. LIL, p. 378. 
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row (1). Pourtant on constate une différence selle entre les réactions 
du dioxyméthylène et celles du dioxyéthylène, circonstance qui est due 
peut-être à la complication moléculaire plus grande de ce dernier. Je rap- 
pelle qu'on observe des différences analogues entre l’oxyde d’éthylene et 
l’oxyde d’amylène. 

» Le dioxyéthylène se dissout en toutes proportions dans l’eau, l’alcool 
et l’ “éther. Il se combine difficilement avec l'acide acétique SHARE L’ayant 
chauffé pendant plusieurs jours à 120° avec cet acide, je n'ai obtenu en 
distillant le produit que quelques gouttes d’un liquide bouillant au-dessus 
de 150°, et j'ai pu séparer du dioxyéthylène non altéré du liquide qui avait 
passé au-dessous de 130°. En chauffant du dioxyéthylène avec une solution 
d’ammoniaque, je n’ai point réussi à combiner les deux corps. 

Mais revenons aux cristaux rouges. Le brome y est simplement ajouté 
à l’oxyde d’éthylène doublé et l'on peut supposer que celui-ci y joue le 
rôle de radical. J’ai voulu introduire ce radical dans d’autres combinaisons 
(GH*0) 
HE 
dant au bromure {C°H*0:)° Br? et analogue aux alcoo!s sulfurés préparés 
par M. Guthrie (2). Pour cela j'ai employé la méthode des sels d'argent, qui 
m'a donné de si bons résultats pour la transformation des bromures et des 
iodures organiques en alcools. Mais ayant traité une solution éthérée du 
bromure (G?*H*0)’Br° par l’acétate d'argent, j'ai bien observé une réac- 
tion immédiate et énergique, mais je n'ai obtenu que quelques gouttes d’un 
liquide épais, bouillant à une température élevée et qu'on peut supposer 
être l’acétate correspondant au bromure employé. 

» Transformation de l'oxyde d'éthylène en alcool. — Une solution aqueuse 
d'oxyde d’éthylène a été introduite dans un vase renfermant de l'amalgame 
de sodium et entouré d’un mélange réfrigérant. Le lendemain le liquide 
aqueux et alcalin a été soumis à la distillation. On en à retiré de l'alcool, 
qui a été rectifié sur du carbonate de potasse. IL possédait l'odeur, le point 
d’ébullition et la composition de l’ alcool ordinaire. Ainsi l hydrogène peut 
s'ajouter directement à l’oxyde d’éthylène et le convertir en alcool selon 
l'équation 


et préparer en particulier un alcool de la forme -0* correspon- 


C°H*0 + H° — C’H°Q. 
» On ne possède qu’un petit nombre d'exemples de ces additions directes 


(1) Bulletin de la Société Chimique de Paris, t. 1, p. 51. Séance du 25 juin 1859. 
(2) Anpales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LIX, p 464. 
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d'hydrogène, dont la transformation du benzile G*H'°0? en benzoïne 
G'*H'20* par M. Zinin (1), et celle des acides fumarique et maléique G*H*0* 
en acide succinique G‘H°O* par M. Kekulé (2), offrent les seuls cas bien 
constatés. J'ajoute que j'ai essayé inutilement, il y a plusieurs années, de 
transformer l’aldéhyde en alcool par l’action de l'hydrogène naissant, c’est- 
à-dire en ajoutant la première substance à de l’acide sulfurique étendu et à 
du zinc. 

» Le liquide aqueux et alcalin d'ou l’alcool a été séparé par distillation 
renferme du glycol et des alcools polyéthyléniques formés par l'addition 
directe de l’eau à une ou plusieurs molécules d'oxyde d’éthylène. 

» Combinaison de l'oxyde d’éthy lène avec l'acide chlorhydrique.— J'ai déja 
insisté à plusieurs reprises sur les propriétés basiques de l’oxyde d’éthylène. 
L'expérience suivante les démontre d’une manière frappante. On introduit 
dans deux éprouvettes remplies de mercure à + 20° volumes égaux d’acide 
chlorhydrique et d'oxyde d’éthylène. (On sait que ce dernier bout à + 13°.) 
On mêle ensuite les deux gaz et on les voit disparaitre aussitôt, comme le 
gaz ammoniac disparaît lorsqu'on y ajoute du gaz chlorhydrique; il se 


forme du chlorhydrate d'oxyde d’éthylène ou glycol chlorhydrique. » 


PHOTOGRAPHIE. — Quatrième Mémoire sur l'héliochromie ; 
par M. Nwvce pe Sainr-Vicror. 


« Je rappellerai encore que c’est toujours le principe de M. Edmond 
Becquerel sur lequel je me base, mais je crois y avoir apporté une modifi- 
cation importante, laquelle permet d’abord d’obtenir des teintes plus vives 
sur un fond clair, puis, après l'obtention des couleurs, on peut par une 
seconde opération les fixer momentanément, c’est-à-dire que l’on retarde de 
plusieurs heures l’action destructive de la lumière. 

» On sait que les couleurs héliochromiques s’obtiennent sur une couche 
de chlorure d'argent formée sur une plaque métallique. 

» On peut chlorurer la plaque d'argent par divers moyens ; aujourd’hui 
je la chlorure dans de l’hypochlorite de potasse. Ce bain alcalin, quoique 
très-variable dans sa composition, donne généralement de belles teintes, 
seulement le fond de l’image reste uu peu sombre, même malgré l’action 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t: LXIIT, p. 373. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LXIIT, p. 869. 
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du recuit de la plaque, et diverses causes du reste font toujours dominer cer- 
taines couleurs. Ets 

» Cette chloruration ne donne pas des résultats identiques comme celle 
indiquée par M. E. Becquerel dans son Mémoire du 3 juillet 1854; elle ne 
vaut même pas sous le rapport de la sensibilité celle que j'ai employée 
dans le temps où je reproduisais les couleurs d'une poupée. Le bain dont je 
me servais à cette époque était composé de mi-partie de sulfate de cuivre et 
mi-partie de proto et de deuto-chlorure de fer desséché étendu de :# d’eau. 
Avec cette chloruration qui a subi l’action du recuit, on peut opérer au 
soleil en un quart d'heure dans la chambre obscure. x 

» Mais dans ces dernières recherches, mon but ayant été plutôt la fixa- 
tion des couleurs que leur développement, j'ai employé le moyen le plus 
simple et le plus économique pour les produire, et tout en cherchant à les 
fixer, je suis parvenu à les obtenir plus vives, toutes choses égales d’ailleurs. 

» On sait que, pour obtenir les couleurs sur un fond blanc, il faut, avant 
d’exposer la plaque à la lumière, la chauffer jusqu'à ce que le chlorure d’ar- 
gent prenne une teinte rose ; où bien remplacer l’action de la chaleur par 
celle de la lumière sous un écran mixte, comme l’a indiqué M. E. Becquerel 
dans son Mémoire déjà cité. 

» J'arrive maintenant au perfectionnement que j'ai apporté dans la pré- 
paration de la plaque chlorurée avant son exposition à la lumière, laquelle 
préparation consiste à appliquer sur la plaque un vernis composé d’une 
solution,saturée de chlorure de plomb fondu et obtenu directement par le 
métal, dans laquelle on met de la dextrine suffisamment pour en former un 
vernis d’une certaine consistance. | 

» On laisse reposer le vernis vingt-quatre heures, puis on le décante pour 
s’en servir ensuite pendant plusieurs jours. On coule ce vernis sur la plaque 
après qu’elle à subi l'action du recuit en l’étendant sur toute sa sur- 
face, on égoutte par un des augles en séchant le vernis sur la lampe à alcool; 
alors la plaque est prête à être exposée à la lumière. 


» Sous l'influence de la lumière, les couleurs se produisent avec une 


bien plus grande intensité que si la plaque n’était pas recouverte de ce ver- 
nis, comme on le remarque en ne traitant que la moitié d’une plaque. La 
partie recouverte de vernis aura un fond blane, parce que le chlorure de 
plomb a la propriété de faire blanchir le chlorure d'argent sous l’influénce 
de la lumière (surtout si le chlorure d'argent a subi l’action durecuit), et, 
chose plus HUE | c'est que les noirs d'une gravurese reproduisent 


 : 
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souvent aveéune:assez grande intensité, même sur uheplaque rosée avant 
l M à la lumiere. 

: Après l'obtention des couleurs, on chauffe ral sur ‘une lampe à 
Ko: et on élève doucement la température le plus haut possible sans 
carboniser le vernis, ce qui arrive quelquefois assez promptement sur les 
parties frappées directement par la lumière blanche, surtout si le chlorure 
de D est trop acide ou trop concentré. 


‘ 


» Sous l'influence de la chaleur on voit les couleurs prendre générale- 
ment plus d'intensité, surtout si la lumiere a impressionné toute l? épaisseur 
de la couche de chlorure d’argent; dans le cas contraire, la chaleur fait 
tourner les bleus ‘au violet et les noirs au roux; mais, chose remarquable, 

_ c'est par cette action de la chaleur sur le vernis influencé par la lumière que 
l’on obtient cette fixité momentanée des couleurs héliochromiques. 

»* Si on applique le vernis à base de chlorure de plomb après l'obtention 
des couleurs, on les-avive, mais on les conserve bien moins longtemps que 
si le vernis est appliqué avant l'obtention, et cependant l'obtention n’est pas 
retardée. 

Généralement toutes les substances que l’on applique à l’état de vernis 
sur la couche de chlorure d’argent, soit avant, soit après l’obtention des 
couleurs, font noircir à la lumière les clairs de ces images, tandis que tous 
les sels de plomb et surtout le chlorure les font blanchir ; il faut même 
éviter que la solution de chlorure de plomb soit trop concentrée : dans ce 
cas il se produit trop de chlorure blanc. 

Plusieurs substances, comme par exemple le sulfate et le nitrate de 
cuivre, appliquées avec de la dextrine sur la couche de chlorure d'argent 
avant l'exposition à la lumière, avivent et font dominer certaines couleurs ; 
mais aucune ne les fixe encore aussi longtemps que les sels de plomb, et 
surtout le chlorure. 

Enfin, j'espère qu'avec ce vernis contenant du chlorare de plomb on 
pourra supprimer presque en totalité l’action du recuit toutes les fois que 
la plaque sera chlorurée, soit par la pile, soit dans un bain acide comme 
celui que j'ai indiqué plus haut ; mais avec le baïn alcalin que j’ai employé 
dans ces dernières expériences, 1l faut encore donner un demi-recuit à la 
plaque avant d'appliquer le vernis : si on amène la plaque tout à fait à la 
teinte rose, les couleurs se produisent plus rapidement, les clairs sont plus 
blancs; mais les tons sont généralement moins vifs, d’un autre côté la fixité 
est plus grande. 

» En résumé : 1° Le chlorure de plomb, appliqué Sur la couche de chlorure 
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d’argent avant l'exposition à la lumière, produit en partie l’effet du recuit, 
c'est-à-dire que la lumière blanche agit en blanc sur les clairs et permet 
d'obtenir toutes les teintes beaucoup plus vives que sur la plaque seulement 
amenée à la teinte rose par la chaleur. 

» 2° action de la chaleur après celle de la lumière produit, sur la partie 
du chlorure d'argent enduite de vernis contenant du chlorure de plomb, 
une fixité momentanée des couleurs héliochromiques. 

» 3° La lumière blanche fait blanchir le chlorure d’argent en présence 
du chlorure de plomb, au lieu de le faire tourner au violet comme s’il eût 
été seul. 

» 4° L'action de la lumière est retardée, elle agit plus lentement puisqu'il 


lui faut dix à douze heures de lumière diffuse pour détruire ces couleurs, ce 


qu'elle fait ordinairement en quelques minutes ; du reste il y a toujours une 
fixité relative. 

» 5° Tel est l’état de l’héliochromie aujourd’hui;si le problème de la 
fixation n'est pas encore résolu, on peut du moins espérer une solution. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les phénomènes électriques qui se sont pro- 
duits dans la fumée du Vésuve pendant l'éruption du 8 décembre 186: ; 
par M. L. Parier. 


« Dans les grandes éruptions du Vésuve, chaque fois qu’une quantité 
considérable de vapeurs et de cendres est sortie des bouches avec impétuo- 
sité, on a toujours vu des éclairs plus ou moins fréquents briller au milieu 
du pin formé par ces vapeurs; mais c’est la première fois que j'ai eu l’occa- 
sion d'étudier ces ferrilli (comme les appellent les gens du pays) de près et 
au moyen d'appareils de précision (r). 

» J'ai vu de ces éclairs près des nouvelles bouches au-dessus de Torre 
del Greco, à une distance de 200 à 300 mètres, qui suffisait pour n'être 
pas atteint par les fragments de lave et les blocs incandescents, et j'ai entendu 
le bruit qu'ils faisaient, comparable à la détonation d’un pistolet. N'ayant 


(1) L’électromètre comparable à conducteur mobile, que j'avais déjà imaginé du vivant de 
Melloni, qui le considérait comme très-propre au but que je mé proposais, d'obtenir des 
observations régulières de météorologie électrique. Cet appareil a recu un prix de l’Académie 
des Sciences de Lisbonne, Il a été placé par Belli sur la tour météorologique de Pavie, et il a 
été adopté, avec quelques modifications, par le P. Secchi, l’un des juges les plus compétents 
en météorologie, ÿ 


n= 


. 4 
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pas là d’instrument propre à faire des observations, je puis seulement affir- 
mer que ces éclairs partaient toujours des globes de fumée les plus volumi- 
neux, aussitôt que ceux-ci avaient atteint une hauteur déterminée. 

» Plus tard, à l’observatoire, j'ai pu utiliser mes appareils chaque fois 
que ce même phénomène des éclairs s’est reproduit sur la cime du cône et 
dans la vapeur, accompagnée de cendres, qui sortait des bouches supé- 
rieures. Les éclairs avaient lieu le plus souvent entre le globe de fumée et 
de cendres lancé avec la plus grande force et la vapeur placée au-dessus et 
sortie auparavant : ils avaient lieu tres-rarement entre ce globe de fumée et 
le sol situé au-dessous de Ini. Les éclairs correspondaient toujours à de 
grandes explosions, même lorsque ces explosions n’amenaient point au jour 
de matières incandescentes. À chaque violente projection de fumée corres- 
pond sur les instruments une forte tension d'électricité positive, et lorsque 
celle-ci atteint un certain degré; il y a explosion et fulguration. Si la dé- 
charge a lieu du côté des vapeurs les plus voisines du zénith de l’observa- 
toire, elle amène-un accroissement subit dans la tension de l'électricité po- 
sitive; si la décharge se dirige, au contraire, vers le sol ou vers un point 
éloigné, il se produit, comme par contre-coup, une tension subite d’élec- 
tricité négative. . 

» La vapeur qui se dirige sur l’observatoire, si elle est dépourvue de cen- 
dres, donne toujours une forte électricité positive. La cendre qui tombe, si 


la fumée d’un courant supérieur est en ce moment déviée du zénith, porte 


en tombant de l'électricité négative. Enfin, si la cendre tombe sur l’obser- 
vatoire et que la fumée aille dans la même direction, il se produit ordinai- 
rement une faible électricité négative, et, dans certains cas, on trouve de 
l’électricité négative en oh$ervant le conducteur fixe, et de l'électricité posi- 
tive en observant le conducteur mobile. 

» Tous ces phénomènes, en apparence singuliers, rentrent dans les lois 
générales de l'électricité météorique que j'ai découvertes, et dont on trou- 
vera un court exposé dans le 1® volume des Annales de l'Observatoire 
vésuvien. 

» Bien que les fulgurations du Vésuve ne soient pas, cette fois, les plus 
grandes que l’on ait observées, néanmoins leur apparition a toujours été 
accompagnée du bruit de l’explosion. Ces détonations s'entendaient très- 
loin de l'observatoire, à un intervalle qui n’a jamais dépassé sept secondes et 
demie, et n’a jamais été moindre que quatre secondes et demie. Mais, de 
Naples, on observait les Iueurs sans percevoir le son. » 

C. R:, 1862, 197 Semestre. (T. LIV, N° b.) Là 37 
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M. Taviexor adresse une Note « sur un nouveau procédé pour l’applica- 
tion à l'opération de la cataracte de la méthode galvanoplastique ». 


M. Dou. pe Lucce envoie de Naples une Note « sur deux nouvelles causes 
et sur une nouvelle méthode curative de la bléphanoptose ». 
La méthode curative consiste dans des scarifications. 


M. S. pe Luca, professeur de chimie à l’Université de Pise, prie l’Aca- 
démie de vouloir bien le comprendre dans le nombre des candidats pour la 
place vacante de Correspondant de la Section de Chimie et adresse à l'appui 
de cette demande une Notice sur ses travaux scientifiques. 


(Renvoi à la Section de Chimie. ) 


M. Marmeu, fabricant d'instruments de chirurgie, met sous les yeux de 
l’Académie trois instruments auxquels il a fait subir des modifications qui lui 
paraissent de nature à rendre plus rapide et plus sûre l'opération nouvelle 
de l’ovariotomie. 


M. Macirosn prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte 
d’une Note sur un nouveau propulseur pour les machines marines qu'il a 
précédemment soumise à son jugement. 


(Renvoi à M. Dupin, déjà chargé de prendre connaissance de cette Note.) 


M. Gonissen, géomètre en chef du Hanovre, communique les résultats 
auxquels il est arrivé par une comparaison des diverses opérations qui ont 
eu pour but la mesure d’un degré du méridien et prie l’Académie de lui 
donner, relativement aux opérations exécutées par des Français, quelques 
renseignements dont il aurait besoin pour compléter son travail. 


(Renvoi à MM. Babinet et Faye.) 


M. Hecuexseréer, dans une Lettre écrite en latin et datée d’Inspruck, 
annonce que les découvertes anatomiques de M. Hyril, récemment couron- 
nées par l’Académie, l'ont conduit à faire en thérapeutique des découvertes 


qu'il s'empresserait de rendre publiques s’il pouvait compter sur l'appui de 


l’Académie. 


& 
La Commission qui asdécerné à M. Hyrtl le prix de Physiologie expéri- 


” Aie 


GAPr ) 
mentale est chargée de prendre connaissance de la demande de M. Hechen- 
berger v 


M. Cu. Cnevarr, opticien, met sous les yeux de l’Académie des verres 
de besicles en crown-glass qui, suivant lui, réunissent toutes les qualités 
qu'on peut se promettre du choix de la matière, de la régularité des cour- 
bures et du fini de l'exécution. 


(Renvoi à l’examen de M. de Senarmont.) 


M. pe Panavey adresse deux nouvelles Lettres sur les renseignements 
qu’on peut trouver dans les livres des chinois relativement à l’histoire des 
sciences et l'histoire du genre humain. 1l y revient sur ce qui a fait l’objet 
d’une de ses précédentes communications, le zèbre, animal étranger à la 
Chine, et sur une chenille zébrée dont le nom se confond avec celui de ce 
mammifère. Il y ajoute; des détails sur le choquart { Corvus pyrrhocorax); 
enfin il aborde d’autres questions qui sortent du cercle de celles dans 
lesquelles se renferme l’Académie des Sciences, et qu’il serait par consé- 
quent superflu de mentionner ici. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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